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En souvenir des garçons. Oscar Kakoschka et Arthur Hewlings.
Avec tendresse.


Paix à leur âme


Des tonnes d'amuuuuunuuur à la famille la plus merveilleuse dont
une gussette puisse rever : Mutti. Vati, Soshie, Johnhoy, Eduardo, Hons, bibbity,
Kunho, Jollv, Arrow, Millie ainsi que volatiles survivants, Et bienvenue au
nouveau canidé fouineur, Billy. De l'amuuuuuuur connue s'il en pleuvait aux
branches familiales déjantées du Pavs du Kiwi-en-Folie et de l'île de Wight.
Sans oublier mes top poteaux. Salty Dog Pringle « Ben, évidemment que tu l'as
casse espèce d'andouille, sinon tu ne pourrais plus dégoiser, Mizz Morgan,
Elton, Jimjams, vocation Guildford, Phiil et Ruth au Pays-de-la-Baguette-à-Béret,
Jeddbox, Big Fat Bobbins, Kim et Sandy « Désolé, vieux, mais c'est pas pour toi
», Jools et The MoguI, Lozzer, autrement dit Mme Bridges, Ian the computer,
Jenks, les familles Hewling et Willans (oui, ça veut dire toi, Candy), Baggy Aggiss
et Jo, B et J, Mme H et Dan, Alan Davies « Non, ce n’est pas une permanente »,
Jo Good ( !). Sans oublier Stewpot et Sue (je vous en supplie, plus de blagues
à base de crotte de pif). Hip hip hourra pour la branche du grand Nord : The
Cock, Ann-Marie, Katy et Patrick Et pour le Top Gang de Parklands : Rosie,
Barbara, Christine C, Linda, Ali et toute la bande. Pour Chris l'organiste
aussi. Tendresse au Captain et encore merci de m'avoir laissée jouer avec ton
trucmuche joystick. A ceux de St Nicks en remerciement de tout et en
particulier à Dezza, le vicaire, pour la joyeuseté, l’amuuuuuuuuuur, et les
IMMONDES blagues à base de petottos. (A partager avec PhiI et cantonade...
l'amuuuuuuur, rien à zieuter avec les petottos). Un énorme poutou à mes
nouveaux poteaux de glandouille : Bungalow Steve, Dancing Steve, Simon the Rock
Dog et Adèle, Ironing Tony et Marg. Poutoux empressés à Mirella, Dave et la
sublime Mattea. Merci à Karen Cunningham pour les habits de rêve et à Eve the
Minx. Et pour finir merci à ma famille de travail chez HarperCollins : la
divine Gilly, la merveilleuse Sally Martin et la super Sally Gritten, sans
oublier Caroline et les gus des rayons publicité et graphisme. Vous avez fait
un boulot top au-delà du delà. Merci à Emma chez Midas. A plus Dom. Et comme
toujours méga tendresse à l’Impératrice. FIN.


 


PS. : H ahahahahahahaha ! Vous pensiez que j’avais fini par
fermer mon clapet, hein ? Pour conclure, merci aux lecteurs trop top de mes
livres et à tous les quidams qui m’ont envoyé des bafouilles trop choupi (quand
ça n’était pas un string dédicacé...). Je vous adooooooooooore . Pour de vrai.


Je crois que c’est tout... j’espère !


Poutoux,


Lou


 


 


 


 


 


 


 


 


 


[bookmark: bookmark4] 


JAS, TA SOUCOUPE VOLANTE 


EST AVANCÉE, 


SOIS CHOU, GRIMPE !


 


[bookmark: bookmark5]Samedi 7 mai


Le soleil brille comme... la
grosse planète jaune en combustion à fort pouvoir calorifère qu’il est.


Yesss !


10h05


Une fois n’est pas habitude, je
n’erre pas seulabre tel le nuage, je dirais même plus que je pénètre d’un pas
guilleret dans l’univers de la limite jouasse.


10h10


Un truc bourré de miraculosité
est advenu.


Mon Vati, champion du monde
toutes catégories des grotesques et membre permanent du club des gravement demeurés
a pour une fois dans sa vie accompli une bonne action par voie d'inadvertance.
Toute la petite famille part au Pays-du-Hamburger-en-Folie ! Comme je vous le
dis.


Et devinez qui est déjà sur
place, à part une tripotée de gus en shorts psychédéliques surdimensionnés sous
la houlette de leur colonel mâtiné poulet? Je vous le donne en cent : Sublimo !
Ou pour ne pas le nommer Massimo, la beauté transalpine, est parti dégobiller
une petite visite à ses Mutti et Vati perso, laissant votre serviteuse,
autrement dit sa quasi-copine dépustulée, au beau pays de Billy Shakespeare.
Qu’il croit ! Imaginez l’émoi du gus quand je me pointerai devant lui en le
saluant d’un « Ça gaze ! » ou toute autre courtoisie prisée outre-Atlantique.


Tout schuss sur le festival du
bécot des Amériques !


10h15


La seule punaise dans le
bouillon, c’est que Vati veut nous traîner à je ne sais quel rassemblement de
clownomobiles à chouiner.


10h20


L’autre punaise, c'est qu'oncle
Eddie, l'homme qui a déposé le brevet de la calvitie, fait partie du voyage.


10h25


N’empêche, avec un peu de bol,
ils se feront arrêter pour atteinte à la bienséance dès qu’ils s’exhiberont en
falzar de moto en cuir.


10h30


Boursouflée de le joie de vivre
si caractéristique de ma modeste mais séduisante personnalité, je passe un coup
de grelot à ma super meilleure copine.


-    Jas, c'est mich,
ta sehr gutt copine. Je te sonne pour t’annoncer des nouvelles wunderbur
!


-    Écoute, Tom
s'en va dans une semaine, on est en train de trier...


-    Jas, je ne
peux pas me permettre de perdre mon temps à discuter de ta collection de
culottes. Ça doit rester entre loin et toi... au sens malpropre...
hahaha-hahahahaha ! Tu piges? Tu piges ou quoi? Culottes... entre Craquos et
toi... Tu... ?


Mais au vu de ma longue et
éreintante expérience, je devrais savoir qu’il est inutile de gaspiller mon
humour pour Jasounette. Je passe donc direct au vif du topo :


-    Je pars au
Pays-du-Hamburger-en-Folie retrouver Scooterino, Sublimo parmi tous les
sublimos de l’univers et au-delà.


-    Menteuse.


-    Je te jure.


-    Comment ça ?


Je narre toute l’affaire voyage
et « ça gaze ! » à Jas qui, comme de coutume, me la joue réfrigérante.


-    Il sera où
Massimo, au Pays-du-Hamburger-en-Folie ?


-    Ahahahahahaha
! ! !


-    Tu n’en sais
rien, c’est ça ?


-    Ben, pas
encore, mais...


-    Ça peut être
n’importe où.


-    Je sais, mais
ce n’est quand même pas si spacieux que ça, l’Amérique ?


-    Immense.


Je me gausse. Rien n’entamera mon
humeur de rêve, pas même Miss Culotte-Méga-Couvrante-Coupeuse-de-Tifs-en-Huit.


Moi:


-    Immense comme
ton short de gym ?


Silence.


-    Allez,
Jasounette, réjouis-toi pour ta copine.


-    Tant mieux
pour toi si tu tombes raide dingue du premier venu, mais Tom et moi, c’est
différent. Il part au Pays-du-Kiwi-en-Folie et je vais rester ici toute seule.


Nom d’une fauvette à quatre roues
motrices !


Craquos ne se trisse que deux
semaines au pays des grands moutons blancs, mais je dois me fader les
jérémiades et le délire de Miss Frangette sur le bon vieux temps du ramassage
de petit bois. Bref, avant qu’elle ne m’entretienne de mollusques et de crachat
de coucou, je suis foudroyée par un éclair d’inspiration.


-    Jas, écoute,
j’ai un plan tellement le génial que j’en suis comme seize ronds de flan
moi-même et je n’exclus pas la possibilité de me remettre une médaille.


Vous croyez qu’elle dirait : « C’est
quoi ? »


Silence.


Moi :


-    Tu ne me
demandes pas ce que c'est ?


-    C’est
forcément stupide.


-    Trop aimable
et merci mille fois. Je m’en voudrais de t’importuner. Même si ça concerne ton
bonheur et que c’est le extra et sehr sehr gntt. Le revoir. La bon
chance.


Et je lui raccroche au nez. Même
Jasounette ne gâchera pas ma joyeuseté. Lalalalala.


11h00


Je ferais bien de planifier nui
garde-robe en vue du sus au Sublimo. C’est quoi la tenue du Hamburger? Chapeau
de cow-boy obligatoire, selon moi.


11h10


A ce qu’il paraît, le Hamburger
fait une fixette côté hygiène. Style à passer sa vie sous la douche et tout le
toutim. Il faut espérer que les douaniers ne jettent pas une mirette dans le
sac de Libby et découvrent son doudou de nuit, auquel cas, on serait boutés
vite fait hors de chez les Hamburgers.


Je ploie sous le nombre des
préoccupations. Je ferais bien de piquer un petit somme, histoire de me
détendre les pattes arrière. Après quoi, j’envisagerai mon rituel beauté.


11h11


Dans mes rêves.


-    Georginette !
Georginette, c’est moiiiiiiiiiiiiiiiii ! Je sors des cabineeeeeeeets !


Ma petite sœur chérie vient
d’ouvrir la porte de ma chambre d'un coup de tatane. Youpi !


11h13


Et la douce enfant n’est rien
moins qu’accompagnée de ses « gopains » : la Barbie plongeuse sous-marine,
Charlie le cheval, un navet de ses accointances et Gordy le Bigleux. Gordy est
aux arrêts de rigueur, pour cause de non-vaccination de petit minou
l’autorisant à faire le grand saut dans la jungle débridée de notre rue.
J’aimerais qu’on me présente le germe assez costaud pour s’attaquer au
minimonstre.


Tout ce petit monde est en train
de s’installer confo dans mon paddock quand le bigo retentit. Le père de
famille répond et hurle illico :


-    Georgia, dépêche-toi
! Une de tes copines veut débiter des inepties pendant une heure ou deux aux
frais de son père.


Il est lumineux que mon Vati ne
brille pas par son charme, de l’autre joue, il brille par la possession de mon
billet pour le paradis. J’ai intérêt à me faire le pense-nigaud que voici que
voilà : si ridicule que soit l’homme, il m’offre un aller simple pour la
machine à bécots.


Massimo-en-Folie ! ! !


Je vocifère en retour :


-    Merci, père.
Je descends à la seconde et si ça se trouve, je te joue une petite sonate au
piano pour le bonheur de tes esgourdes.


On n’a pas la queue d’un piano,
mais c’est l'intention qui compte.


11h15


C’est Jasounette Spasmounette...
taratata.


J’étais sûre qu'elle finirait par
ramollir de la volonté et voudrait connaître mon plan.


Moi :


-    Tu veux que
je te dise ce que c’est ?


-    Si ça te fait
plaisir.


-    Mauvaise
pioche, Jas. Tu manques toujours de l’enthousiasme requis, Essaie encore.


-    Je ne peux
pas.


-    Si, tu peux.
Fourbis tes armes et les abattis. Fais risette au monde et il te rendra la
pareille. Allez, je sais que tu décèdes d’envie de savoir ce que j’ai mitonné,
d’autant que tu es aux deuxièmes loges dans cette affaire, ma petite potesse
velue.


-    Je ne suis
pas velue.


-    Chacun voit
onze heures à sa lourde, mais si j’étais toi je n’approcherais pas d’un cirque.


-    Boucle-la,
Gee ! Allez vas-y, aboule le plan. De toutes les manières, à moins que tu me
donnes l’argent pour aller au Pays-du-Kiwi-en-Folie avec Tom, je ne vois pas...


-    Jas, oublie
Craquos. Le gus sera trop occupé à faire la planche dans les torrents mit
Super-Canon et à smacker des marsupiaux pour penser à autre chose. Non, je
te parle de tézigue et mézigue sur la route.


-    Quelle route
?


-    OK,
j’explique. Quand je pars au Pays-du-Hamburger-en-Folie... tu viens avec moi !
Tu piges? Toi mit mich traversant l’Amérique à dos de voiture. On sera
comme Thelma et Louise !


-    On ne
s’appelle pas Thelma et Louise.


-    Merci de
l’info, je disais seulement qu’on serait COMME ELLES.


-    Et on n’est
pas américaines.


-    Merci de
l’info, mais...


-    Et on ne sait
pas conduire.


Nom d’un pinson à jantes larges.


-    Jas, ta
soucoupe volante est avancée, sois chou, grimpe.


12h00


Ahahahahah. Jasounette
Spasmounette a finalement retrouvé ses esprits (façon de parler). Le parfum de
la marrade a gagné ses narines et elle veut aller au
Pays-du-Hamburger-en-Folie. UN MAX. Il ne nous reste plus qu’à obtenir
le sauf-conduit de la parenté. Dans ce dessein, nous avons le plan à deux
dents. Dent une n’est autre qu’une offensive de charme en direction des Muttis und
Vatis pour les décider à laisser Jas être mon bagage accompagné. (Et à lui
octroyer un max de pépettes en vue de menus achats.) On va faire les méga
gentilles et les écouter délirer sur les Beatles sans broncher. J’ai répété mon
laïus et il faudrait avoir un cœur de schiste pour ne pas me filer
l'intégralité de son porte-monnaie.


Bref, si dent une capote et que
la parenté oppose un niet, on lance dent deux, autrement dit jérémiades
non-stop. Style : « Toutes mes copines ont le droit d'emmener une potesse en
vacances. Comment se fait-ce que je sois la SEULE au monde à ne
pas pouvoir faire pareil? Pourquoi juste moi? Pourquoi? Pourquoi, oh pourquoi,
oh pourquoi ? »


« Pourquoi ? »


« C’est trop injuste. »


« Pourquoi ? »


 


[bookmark: bookmark6]Devant la porte du salon


21h10


L'heure de se jeter à la mare.
J’ai mis mon vieux pyj Teletubbies histoire d’enfoncer la vis côté adorabilité.


[bookmark: bookmark7]Dans
le salon


Mutti et Vati sont vautrés l’un sur
l’autre dans le canapé. Ce qui a le désagrément de m’offrir une vue plongeante
sur la culotte de Mutti. Berk ! Et les rideaux sont ouverts. Un surchargé
pondéral qui passerait par là pourrait se croire devant une maison close
spéciale gus porcins. Je suis à trois doigts de le leur signaler quand je me
remémore judicieusement mon plan à deux dents.


-    Bonsoir,
Mère, bonsoir, Père.


Réponse de Vati sans même me
regarder :


-    Combien ?


Je m’esbaudis de façon
irrésistible.


-    Vatounet, tu
te goures, il ne s’agit point d’un problème bassement matériel, mais d’amitié,
d’amour et...


Mutti :


-    Je me fiche
de savoir le nombre de tes copines qui se sont fait piercer le nombril, Toi,
non.


-    Mais, je...


Impossible de clore le bec de la
mère de famille.


-    Même chose
pour les tatouages.


-    Mais, je...


Vati met son grain de moutarde :


-    Tu ne peux
pas non plus avoir d’appart à Paris avec un serviteur qui t’aiderait à faire
tes devoirs.


Je me fends le brugnon dans les
grandes largeurs. Trop pas! Et envisage un instant d’informer Vati que Rosie
lui a trouvé une ressemblance troublante avec une chef péripatéticienne quand
elle l’a vu affublé de son casque d’aviateur et de son blouson en cuir, puis la
souvenance de mon plan à deux dents me revient et j’expulse un embryon de sourire.


-    Vous êtes
incorrigibles ! Toujours la blague à la bouche, bande de petits canaillous !
Bref, en fait, le fond du problème, c’est que, voilà... Jas est au
trente-quatrième dessous rapport à Craquos qui se carapate au Pays-du-Kiwi-en-Folie...
Et c’est comme qui dirait ma potesse... et ce serait top chou si... bref,
est-ce qu’elle peut ?


Vati :


-    Elle peut
quoi ? Emménager ici ? Entrer en lévitation ? Quoi ?


Je tente mon va-tout :


-    Est-ce
qu’elle peut venir au Pays-du-Hamburger-en-Folie avec nous ?


22h00


La totalité des autorités
parentales a dit oui.


Hallucinant ! En fait, ça
m’étonne moyen des Vati et Mutti de Jas étant donné que, dans l’ensemble, ils
ne sont pas siphonnés pur beurre. Mais les miens ?


Abracadabrant.


C’est pile le miracle pour lequel
je congratulerais Jésus d’habitude. Je trouve Notre Seigneur en pleine forme.
Je laisse Super-Canon aux opossums bécoteurs et voilà qu’il m’envoie Sublimo en
remplacement. Hourra ! Comme je le disais pas plus tard que tout de suite,
d’ordinaire je Lui montrerais moi-même personnellement ma gratitude en Lui
déversant un tombereau d’offrandes sur les nougats (le nougat en l’occurrence,
car l’autre s’est fait la malle), quoi qu’il en soit il y a un criquet dans la
bisque. Libby a fait une descente dans ma chambre et m'a chourré Sa statue. Je
crains que depuis Jésus ne soit plus tout à fait le même. La dernière fois que
je L’ai vu, la charmante enfant Lui avait passé une robe et II s’appelait
Sandra, nouvelle meilleure copine de la Barbie.


Selon moi, Notre Seigneur ne nous
en tiendra pas rigueur, pour cause de trop-plein de miséricorde.


22h10


A moins d’être le serpent du
paradis. Quand on pense que le reptile ne faisait que demander gentiment si ça
disait à quelqu’un de partager une golden avec lui et que Notre Seigneur l’a
condamné à ramper sur le bide pour l’éternité. Il n’y est pas allé avec le dos
de la fourchette. (N’empêche, comme je le faisais très justement remarquer à la
Mère Wilson à l’occasion d’une de nos causeries palpitantes en cours
d’éducation religieuse, quand on est serpent, être obligé de crapahuter sur ses
abdos jusqu’à la nuit des temps ne devrait pas provoquer de chouinade. Ce n’est
jamais qu’être serpent. Je dis ça avec un max de respectuosité. C’est juste que
j’ai l’esprit vif.)


Ooooooooooohhhhhh, je suis telle
la pile électrique. Je décède d’impatience d’annoncer la nouvelle au Top Gang.


J’ai même resmacké mon Vati.
C’est la deuxième fois en deux jours. Pas impossible que j’aie chopé une fièvre.


[bookmark: bookmark8]Dans
ma chambre


Libby, Gordy, Sandra et la Barbie
pioncent de conserve, ils sont trop trognons. Notre Seigneur Jésus, qui a légèrement
forcé sur le rouge à joues, a le front collé aux arpions de l’enfant. Je ne
m’explique pas pourquoi icelle préfère dormir sens devant derrière. Si ça se
trouve, elle a les chocottes de se réveiller face au biglement intempestif de
Gordy.


Je zieute par la fenêtre en
m’adonnant à ma respiration alternée. Sehr sehr détendant comme affaire.
J’explique : on pince une narine, on inspire par l’autre, on retient sa
respiration et on inspire la respiration retenue par la narine pincée. Et
ensuite, on... Bref, tout ce que je peux dire, c’est que Notre


Seigneur Bouddha l’a fait, et
sûrement pas pour des quetsches.


1 minute après


J’espère que ça n’a pas les mêmes
effets que le body-building. Je n’ai aucune intention de me retrouver méga
relaxée avec les narines tel le tunnel d’autoroute.


2 minutes après


Pour une fois, le Père
Porte-à-Côté s’est montré vraiment chou. Il a ajouté une barrière antimatou en
fil de fer barbelé au-dessus de son mur. Angus va en être dingue. Le monstre
s’est un rien lassé de sauter le mur pour faire du rodéo à dos de canidés à
bouclettes. C’est le genre de matou qui a besoin de nouveaux défis.


5 minutes après


Tiens, quand on parle du renard,
voilà Super-Matou et sa Naomi. Et comme de juste, il a la caboche fourrée dans
le postérieur de sa fiancée velue.


1 minute après


Ah ! Ah ! Il a repéré la nouvelle
barrière. Il l’adore !


4 minutes après


Coussinets Agiles vient de
réaliser une cascade positivement le génial. Il a sauté à la verticale !
Les pattounes en appui sur le mur, il s’est propulsé telle la fusée par-dessus
la barrière.


5 minutes après


Angus possède déjà le truc à
fond. Il saute la herse antimatou et revient à fond de micheline à la cambuse
par le tunnel qu'il a creusé dans le massif de rhododendrons du Père
Porte-à-Côté. Excellent ! Il a transformé la chose en compète d’athlétisme ! Ce
ne sont ni plus ni moins que des jeux Olympiques félidés.


5 minutes après


J’aurais préféré que Naomi s’en
tienne à la cérémonie de remise de médailles habituelle plutôt que de
léchouiller le monstre dans la zone du vermicelle. Ça c’est de l’immonde
cochonnette poilue ou je me goure !


 


[bookmark: bookmark9]Lundi 9 mai


8h à l’aube


Fichtre. Je ferais bien de ne pas
me laisser emporter par la joyeuseté sinon je vais arriver à l’heure au bahut,
ou Stalag 14, selon le sobriquet positivement désopilant que je lui ai donné.


8h25


En bondissant vers chez
Jasounette, je croise Mark Grosse-Bouche et ses poteaux replets postés au coin
de la rue. Le gus n’est positivement qu’une bouche sur pattes. Je constate à
regret qu’il est redevenu (l’immonde) lui-même qu’il était avant le gentil
bourre-pif que la Marrade lui a filé. C’est quasi une seconde nature chez lui,
surtout quand il a ses tas de saindoux en renfort, comme tout de suite là
maintenant. Tandis que je m’avance bourrée de dignitude, en veillant à ce que
rien ne batifole du côté de mon anatomie supérieure, Grosse-Bouche et ses triples
postérieurs zieutent mes nunga-nungas tels des zieuteurs zieutant (si vous
pouvez imaginer l’horreur, et je sais que vous pouvez). Et ensuite, il se passe
la langue sur la lippe ! Berk ! L’hypertrophié du groin m’a passé la langue sur
ses lèvres !


Le gus est trop le lamentable.


Pas impossible que je demande à
Dave la Marrade de remettre le couvert au rayon bourre-pif.


5 minutes après


Jas s’attendait sur son mur. Je
ne sais pas ce que la fille a ingurgité au petit dej, mais elle a méchamment
forci. C’est ça ou elle est passée à la taille éléphante au chapitre
couvre-fesses.


Quand elle descend du mur, je
pige le topo. La fille a tellement roulé sa jupe qu’elle a viré melon en
uniforme surmonté d’une tête mit frange à fort potentiel horripilant.


Jas :


-    Mes parents
veulent passer chez les tiens pour discuter de comment on fait.


-    Je ferais
bien de rentrer fissa à la cambuse pour rendre les miens normaux. Tes vioques
ne te laisseront jamais partir avec nous si Vati les accueille en tablier de
franc-maçon... ou avec son fute en velours spécial « fête ». Nul quidam en
possession de ses facultés mentales ne laisserait sa progéniture dans les
proches environs de mon Vati.


[bookmark: bookmark10]Stalag
14


Avisant Œil-de-Lynx de garde à la
grille, Jas plonge derrière ma personne pour redescendre sa jupe. Et poursuit
son dévidage tandis que nous cheminons vers l’entrée. Conséquemment et histoire
de distraire la Mère Œil-de-Lynx, de plus n'écoutant que ma jeunesse et ma
luxuriance, je lui pousse la chansonnette : « Hello, le soleil brille, brille,
brille... »


Œil-de-Lynx :


-    Vous pouvez
m’expliquer pourquoi vous tramez des pieds comme des idiotes ? Dépêchez-vous et
que ça saute !


J’ébauche un sautillement pour la
marrade, mais la sadique me sort aussi sec :


-    Georgia, j’ai
jeté un coup d’œil à votre livret, il me semble que quelques cours particuliers
ne vous feraient pas de mal.


Sacré bleu ! Je fonce aux goguenots telle la
seule femme.


Jas fait la pulpeuse dans la
glace tandis que j’exprime mon ire :


-    «Jeter un
coup d’œil à votre livret ! » Tu parles d’une vie... A ce compte-là pourquoi ne
pas la passer à «jeter un coup d’œil à de la peinture qui sèche » ou à «jeter
un coup d’œil à un cactus qui pousse en se tournant les index », ou... Je te
ferais dire que ce n’est pas une vie d’hominidé. D’où le talent de la Mère
Œil-de-Lynx pour la chose.


Jas a la tête renversée sous le
sèche-mains pour son plein quotidien de volume de frange, mais elle acquiesce
sagement à mes propos, nonobstant à l’envers.


Rassemblement


Même scénario que d’hab : salut
Klingon au Top Gang, entonnement de Dieu est mon berger et discours à
forte défectuosité d’entendement de la Mère Fil-de-Fer, notre monumentale
dirlo. De quoi parle au juste le culbuto géant ? Elle s’est carrément surpassée
au rayon fashion ce matin. Tailleur à pois orange et noir d’un goût
exquis et croquenots à bride derrière le talon. D’ailleurs, des bouts de
nougats séparatistes se carapatent en sautant par-dessus. Ne comptant pas de
gros arpions parmi mes accointances, le spectacle est proprement fascinant. Une
supposition que Fil-de-Fer soit en rogne (en gros, chaque fois qu’elle nous
taille une bavette), l’ensemble du bâtiment tremblote de b à r.


-    J’en viens à
mon but, mesdemoiselles : l’accomplissement. Qu’est-ce que cela signifie dans
le monde d'aujourd’hui ? Je veux que chacune d’entre vous réfléchisse à la
signification profonde du mot « accomplissement ».


Sur ce, elle reste à nous
zieuter. Pendant des siècles. Et on la zieute par retour. Gelée maousse ne
bronche pas. On ne bronche pas. On se croirait dans une compète de zieutage.
Nom d'une alouette bilophe cabriolet ! Et ça dure et ça dure et je dirais même
plus, et ça dure. Encore un peu, et on verrait la barbe de la Mère Stamp
croître à vue de mirette. Deux millénaires plus tard, Fil-de-Fer finit par
éructer :


-    Combien
d’entre nous peuvent dire la main sur le cœur : « J’ai accompli quelque chose
de noble ce trimestre » ?


Rosie et moi-même nous collons la
paluche sur le battant.


[bookmark: bookmark11]Dans
le couloir


9h30


Nom d'un rouge-gorge à toit
ouvrant !


Lindsay la Nouillasse qui était
de garde sur ses guiboles de phasme au rayon rapporteuse nous a matées la
mimine sur le cœur et nous gratifie de son célèbre sermon sur la montagne à
base de « Dieu, que vous êtes infantiles ! ». Ho, ho. Une occasion en platine
de fixer Miss Absence-de-Front !


9h36


Hahahahahahaha ! Pendant que la Nouillasse
nous remonte les bretelles, Rosie et moi lui matons son non-front. Très mal, la
fille, car on ne peut rien reprocher à un regard regardant. N’empêche, dès son avoinée
terminée, elle fonce aux goguenots s’inspecter le front.


La campagne de fixation continue
!


Sans compter que la pauvre
créature ignore que je suis en partance pour le festival du bécot des Amériques
mit Sublimo.


Moi à Rosie en me traînant vers
le bâtiment des sciences :


-    Scooterino
l’a emmenée à cette fichue soirée dance parce qu'il est membre de la
commission européenne de préservation des espèces en voie de disparition.


Rosie :


-    Quoi ? Tu
veux dire « le Fonds de libération des phasmes effrontés » ?


-    Le exact,
mon petite compagnonne.


Décidément, le très riant,
nous sommes.


[bookmark: bookmark12]Bio


La Mère Baldwin est dotée d’une
paire de flotteurs largement supérieure à la moyenne nationale. Et bat même
Mutti sur le front mammaire, ce qui tient de mission impossible. Je redoute un
embrasement du nunga-nunga par le truchement du bec bunsen. Trop dommage, aucun
incendie à déplorer avec, à la clef, l’occase d’actionner l’extincteur.


A mon avis perso, le cours aurait
pris un coup de splendeur.


[bookmark: bookmark13]Sur
le grille-fesses 


Récré


Je narre au Top Gang l’actualité
voyage au Pays-du-Hamburger-en-Folie. Et comme d’hab, les copines sont plus
scotchées que le Scotch. Et dans le cas d’Ellen, plus scotchée que la glu.
Merci Notre Seigneur, il semblerait qu’elle ait renoncé à son rire contagieux.
Sinon je me voyais dans l’obligation de la trucider.


Tandis que nous dévorons nos
provisions reconstituantes à base de crackers au fromage et de trucs à manger,
je sors à la cantonade :


-    Ça va être
trop top et, comme je le faisais judicieusement remarquer à Jas, qui n’a pas
percuté, on sera les Thelma et Louise des Grands-Brittons.


Rosie :


-    Sauf que tu
n’auras pas d’arme.


-    Ça se
pourrait.


-    Non, ça ne se
pourrait pas. Ton Vati ne te laisse déjà pas aller à une fête nuit blanche,
alors ça m’étonnerait qu’il t’achète un flingue.


-    Ben justement
si. Je te ferais dire qu’il est d’accord pour que j’en aie un quand on sera
chez les Hamburgers.


Zieutage de Rosie.


-    Juste un
riquiqui, en cas de fusillade d’urgence.


Zieutage du Top Gang dans son
entier.


Ellen (plus irritante
qu’irritante) :


-    Où... euh...
où est Massimo? Enfin, je veux dire, en Amérique, il est où ?


Moi :


-    Ben, pas loin
de là où on sera.


Persistance d’Ellen façon larguée
par Dave la Marrade :


-    Oui, mais. Je
veux dire... ben... où vous serez ?


-    Au
rassemblement de clownomobiles d’Amérique.


Rosie fait la bulle du siècle
avec son chewing-gum et colle sa figure à deux millimètres de la mienne avec
ces mots, en articulant telle la démente :


-    D’accord,
Gee, mais où se trouve le rassemblement de clownomobiles ?


-    A Memphis.


-    Et elle
crèche où Memphis ?


Hilaritude de moi-même.


-    Nom d’une
alouette monospace ! Je croyais que j’étais nulle en géo. Tu ne savais pas ?


-    C’est toi qui
ne sais pas !


-    Bien sûr que
si, je sais. Ça se trouve quelque part au sud... pas très loin de New York.


-    Pas très loin
de New York ?


-    Le
positif.


-    Comme quand
tu disais que Hambourg tient sa renommée mondiale de ses hamburgers ?


Non mais elle a viré quoi, Rosie
? Mémo, l’homme à la mémoire de pachyderme ? Honnêtement, juste parce que je me
faisais un gommage clandestin de la guibole sous mon bureau au moment où on
étudiait le Rhin en géo et que la Mère Simpson m’a fait le coup de la question
surprise...


Habile changement de sujet par
moi-même :


-    A votre avis,
mes potesses, qu’est-ce que j’emporte au rayon vestimentaire ?


Jools :


-    Pas de
culottes, la Hamburger n’en met pas


Moi :


-    Ouaouh ! Méga
cochonnette ! Si je te suis bien, la Hamburger se balade la fesse dénudée ? Tu
crois qu’on apprendrait ça en géo au lieu de nous faire tartir avec des
histoires de grenier à blé et de dérive de l’Atlantique !


Jools :


-    Slip.


-    Dégage avec
tes couvre-fesses. Tu es chou comme greluche et tout le toutim. Mais je ne suis
pas intéressée.


-    Tu fais
fausse route. Le slip est le couvre-fesses de la Hamburger.


Sonnerie de fin de récré.


Nom d'un coucou à cinq portes!
Comment puis-je discuter de ma garde-robe s’il faut se traîner en cours toutes
les trois secondes ?


Pas si vite, on a germain
présentement, ce qui revient à rien. On va pouvoir poursuivre cette
intéressante converse sans être dérangées.


[bookmark: bookmark16]Germain


Comme de coutumière, Herr Kamyer
dégoise à n’en plus finir sur la énième expédition au camping de la famille
Saube.


Sachant primo que ça se prononce
« zob » et que deuzio cette famille lamentable squatte toutes les pages de
notre bouquin de germain, on est en droit de se demander pourquoi une bande de
sadiques a choisi de l'appeler Saube. Sadiques et Cie devaient se douter que
les aventures pathétiques des Saube seraient lues à haute voix par les trop
lamentables (traduction : les profs de germain) à une tripotée de jouvencelles
mortes de rire et qui plus est franchement focalisées sur la gent masculine et
les trucs cochons. Ils auraient pu la baptiser autrement, non ? Schwartz ou
Schmidt, par exemple, oh mais non, il a fallu que ce soit les Saube et leurs
francforts. Quelqu’un peut m'éclairer sur le nombre de saucisses susceptible
d’être ingurgité par une famille? Chez les Saube, la réponse est des tonnes.


Mue par mon intérêt pour les
Saube, je lève la main.


Herr Kamyer :


-    Ja,
Georgia?


-    Herr Kamyer,
sauf votre respect, est-ce que les Saube vont de conserve au camping? Ou seuls
les petits Saube pendant que les grands Saube gardent les pénates ? Ou y a-t-il
mélange de petits et de grands Saube sous la tente ?


L’ensemble de la camaraderie
sanglote d’hilaritude. Comme de juste, Herr Kamyer ne pige que couic.


-    Qu’est-ce
qu’il y a de zi drôle aux Saube? Fous n’avez donc pas de Saube en Angleterre ?


La classe entière se fait pipi
dessus.


En sortant mollement du cours, je
déclare :


-    Le germain
n’est-il pas un idiome de toute première quiétude et marrade ? Et
incompréhension, ça va sans dire. Tel le short à bretelles dans lequel le
Germain persiste à pousser le yodel.


Jas total larguée dans Jasland :


-    Tu crois que
la Germanie, c’est comme dans La Mélodie du bonheur, peut-être ?
C’est pour ça que tu me serines des histoires de bonnes sœurs qui chantent et
de yodel en veux-tu en voilà.


-    Je te ferais
dire que La Mélodie du bonheur est comme qui dirait un
documentaire. Les faits sont les faits et je sais de quoi je parle, Libby in'a
obligée à voir le film douze fois.


-    Ça se passe
en Autriche.


-    Oui et alors
?


-    Au dernier
trimestre, tu disais que les Germains faisaient une fixette sur les chèvres et
le fromage.


-    Oui et alors
?


-    C’était parce
que tu avais lu Heidi, or je te ferais dire que ça se passe en
Suisse.


-    Par la collection
de timbres de Belzébuth, c’est quoi, ce délire ?


-    Tu es nulle
en géo.


Cause toujours niaiseuse
enfrangée. (Je garde mon avis par-devers moi car je prépare Jasounette au poste
envié d’accompagnatrice dans ma quête du Sublimo.)


N’empêche, dans l’intérêt de la
paix mondiale, je ferais peut-être bien de jeter une mirette à l’atlas,
histoire de repérer Memphis.


Bûche, bûche, bûche, je suis sehr
épuisée. Et je dois encore me fader de marcher jusqu’à la cambuse.


Une supposition que Jas accepte
de me porter sur son dos.


16h30


Non.


17h00


Je serai méchamment jouasse le
jour où Gordy sera enfin autorisé à s’ébattre en extérieur. Il a le caoutchouc
du salon sur la tête pour fêter mon arrivée. Je ne vous dis pas comment je
remise le végétal dans son pot mit recollure de feuilles à la
Super-Glue. Avec un peu de bol, il tiendra jusqu’à notre départ, subséquemment
je pourrai mettre la déforestation sur le dos du dingue qui aura accepté de
garder les minous en notre absence.


[bookmark: bookmark17]Dans
ma chambre


Comment trouver l’emplacement de
Scooterino?


5 minutes après


Impossible de faire confiance à
Radio Jas pour demander à Craquos où crèche Sublimo chez les Hamburgers. Chaque
fois que je sollicite un truc méga privé de Jasounette, elle répercute la news
sur les ondes en moins de deux secondes. Son idée perso de la subtilité en
matière de recherche d’info est de bramer dans la rue un truc du genre : «
Est-ce que quelqu’un sait quelque chose sur le secret que je ne suis pas près
de révéler ? »


Huuuuuuuuuuuuuuuuum.


Ça me rend dingue de le
reconnaître, mais j’ai besoin de Dave la Marrade.


Nom d'une grive draine berline !


Si seulement je pouvais tomber
sur lui par hasard dans la rue, ça m’éviterait de lui bigophoner.


10 minutes après


Car une supposition que je lui
passe un coup de grelot et que Rachel soit dans les parages, je me sentirais
pire qu’un fac-similé de contrefaçon. Officiellement (suivez mon regard), le
gus sort avec elle.


5 minutes après


Même s'il me bécote à la première
occase.


10 minutes après


De toutes les manières, je ne
vois pas comment je pourrais accréditer ses dires. C’est quand même le gus qui
a déclaré que Mutti le bottait !


De l’autre pouce, il est mon
poteau et conseiller allumage perso.


Sans compter que, d’après lui, je
serais tombée pile poil sur l’attitude de mise à l’envers de Sublimo par voie
de sans faire exprès, ce qui m’aurait fait accéder au titre de femme
mystérieuse.


 


[bookmark: bookmark18]Mardi 10 mai
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Chute de Jas et moi-même dans une
embuscade tendue par quatre gros lourds de Foxwood. Deux crétins à dos de vélo
me foncent direct dans les guiboles, se cassent la binette, remontent sur leur
engin à l’envers et se mettent à faire des cercles de la mort autour de nous en
hurlant des : « Espèces de greluches ! »


Pourquoi ?


On les zieute, ce qui a le mérite
de les faire tomber dans un fossé. Pendant qu’ils s’extirpent du dénivelé, on
repart aussi sec. Au bout de quelques minutes, mon œil de lynx repère les
drôles en train de rôder derrière nous en faisant ceux qui ne nous suivent pas.
Et qui passe le coin de la rue à cet instant précis? Dave la Marrade et Cie.
L’expert en rigolade me gratifie d’un sourire. Le gus est très bien loti au
rayon sourire et je me goure ou il a l’air méchamment jouasse de me voir. La
Marrade s’est fait pousser la tignasse depuis la dernière fois que je l’ai vu,
et je dois avouer que c’est plutôt choupi. Oh, tais-toi-tais-toi-tais-toi
allumage !


La Marrade :


-    Salut
Super-Coquine et potesse.


Puis il avise les limiers à nos
trousses.


-    Je fais
erreur ou c’est ce trouduc de Thompson et sa bande d’apprentis trouducs. Au
dodo, les enfants !


La Marrade est genre fourni des
biscotos et il les mate du haut de ses pectoraux.


Un des apprentis trouducs à ses
acolytes :


-    Allez, les
gars, ça ne vaut pas tripette.


Et ils s’en retournent en tramant
de la savate et en se poussant à bouche que veux-tu mit force bruits de
prétendus petottos.


Ouaouh ! On se serait crus dans Gladiator.
Sauf qu’on n'est pas au temps des Romains et que la Marrade a son fute de
collège sur le postérieur et non une peau de chèvre... Trop dommage.
Tais-toi-tais-toi-tais-toi !


L’expert en rigolade me passe
l’accolade.


-    Tu sais que
ton flamboiement et tes nunga-nungas le excellent les aimantent tel le magnet.


Le gus est décidément
horripilant. Et cochon par le fait. Je tente le mauvais poil, mais chacun sait
que c’est mission impossible avec lui.


Notre troupeau repart cl Jas nous
salue d’un «A plus » en filant chez elle. Puis c’est au tour des poteaux de la
Marrade de nous faire le coup du « A plus » et il ne reste plus que nous.


Sont-ce mes velléités de réprimer
mon rosissement popotal, mais je trouve le gus de plus en plus canon. Mais non,
non, non et non, il n’est pas le seul et unique. Dave la Marrade est de
l’histoire ancienne. Du bécot de l’Antiquité. Bref, je lui fais :


-    Tu ne devrais
pas te grouiller pour retrouver TA COPINE? Elle ne va pas criser TA
COPINE si elle te zieute en compagnie de ma personne ?


La Marrade embraye illico sur une
joute de « Tu es dingue ? ». A laquelle je parviens à ne pas me joindre,
redoutant une conclusion en séance de guili-guili avec possible dégénérescence
en numéro six (bécot avec la langue). Va savoir.


Va savoir ce qui peut transiter
par mon cervelet. Je serais bien la dernière à être au courant. N’empêche, même
quand je suis raide dingue d’amuuuuuuuuuuur et que pour rien au monde je ne
fricoterais avec un autre gus et bla bla bla et bla bla bla, le syndrome
allumage taille cosmos pointe son vilain museau. Et je l’avoue tout de go, la
Marrade a un je-ne-sais-quoi qui tient peut-être à son mordillon de lèvres. Le
gus est un des meilleurs bécoteurs que je connaisse, et je vous ferais dire
qu’il n’y a pas encore eu contact labial avec Scooterino. Une supposition que
le Transalpin soit nul au rayon bécosité ? Et une deuxième supposition que
Sublimo n’ait que l'apparence du choupi et que, en réalité, ce ne soit qu’un
poseur de paluche sur le nunga-nunga tel Mark Grosse-Bouche ? Ou qu’il ait la
bécosité humide et baveuse tel Peter le Bulot ?


Notre Seigneur en soit remercié,
la Marrade interrompt mon débit de cerveau :


-    Ça boume,
poulette ?


-    Au poil,
persil. Je me trisse à un rassemblement de clownomobiles au
Pays-du-Hamburger-en-Folie.


La Marrade me zieute.


-    Tu vas à un
rassemblement de clownomobiles? Il y a eu fonte de tes facultés mentales ?


Chiffonnée, je suis.


-    Je te ferais
dire que je suis fan de voitures centenaires, tu n’es pas sans l’ignorer, et...


-    Tu
préférerais encore bécoter Norman le Boutonneux plutôt que de te fader un
rassemblement de clownomobiles.


Bien vu, la taupe.


-    Ben, il y a
une autre raison...


L’expert en poilade hausse une
toison sourcilière sur deux. Le très riant.


On passe devant chez Luigi et
conséquemment il me fait :


-    Banco pour un
caoua ?


Et on entre.


Nom d’un colibri à seize soupapes
! Lindsay la Nouillasse et Monica la trop Consternante sont assises à une
table. Sacré bleu !


Si ça se trouve, elles me filent
le train à l’envers.


La Nouillasse manque de se
dégobiller dessus en me voyant au bras de la Marrade. Mais elle masque illico
en faisant la fifille dans le dessein de lui plaire. La Marrade lui fait «
salut » et voilà l’effrontée qui lui bat des cils et secoue sa perruque. Je
parie qu’elle a lu Comment séduire à coup sûr le dernier des caves. Si
elle lui fait le regard qui colle, je l’occis. La Marrade marche derrière moi,
mais elle persiste à lui parler à travers mon nombril :


-    Oh, Dave,
c’était vraiment super cette soirée dance ! On s’est amusés comme des
fous avec Mas. Toi aussi avec Rachel ?


Je la hais de haine pure.


La Marrade est la décontracture
personnifiée.


-    Ouais,
c’était sympa.


Et il tire une chaise à mon
intention mit un max de fait exprès loin de la vicinalité du
couple grotesque. En s’asseyant, il me sort style fort pour que la cantonade en
profite :


-    Alors que
puis-je pour toi Sublime, même si tu es limite dure avec moi ?


Il est trooooooooooop chou.
J’adore quand il est... vous voyez ce que je veux dire... chou avec moi.


5 minutes après


En prenant ses cliques et surtout
ses claques, la Nouillasse distribue à la Marrade ce qu’elle pense (à tort)
être un sourire irrésistible et lui sort :


-    Salut, Dave !
On se verra peut-être quand Mas sera rentré.


Et elle se carapate sur ses
guiboles de phasme et (j’en suis religieuse) sans laisser de trace visqueuse
derrière elle.


Moi :


-    Je la hais,
je la hais. Je rêve ou elle l’appelle Mas. Plus nul, tu trépasses.


La Marrade me mate.


-    Dois-je en
conclure que tu n’aimes pas cette fille ?


Tout en sirotant mon café (le
désastre moustache en mousse tenu en respect), je me tâte pour demander direct
à la Marrade de se renseigner sur le positionnement géographique de Sublimo. A
la repensure, je me dis comme ça qu’il vaudrait mieux lui poser quelques
questions préliminaires, en guise d'échauffement.


-    Au fait,
Dave, les gus qui étaient là avant que tu arrives, ben, ils m’ont foncé droit
dans les tibias et ensuite ils ont roulé à l’envers. Et myrtille sur la
génoise, ils nous ont traitées de greluches.


-    Ah, je vois,
le vieux truc de je te fonce dans le tibia, je roule à l’envers et je te traite
de greluche. C’est évident, non ?


-    Qu’est-ce qui
est évident ?


-    Tu les
bottes.


-    Allô, il y a
quelqu’un ?


-    Clair comme
de l’eau de caillou.


-    Tu peux
m’expliquer pourquoi le gus ne me dit pas franchement « Tu me bottes » ?


-    Parce que tu
pourrais l’envoyer aux pelotes devant ses poteaux.


-    Total, il
préfère me rouler dans les guiboles ?


-    Le positif.


-    Et me traiter
de greluche ?


-    Le positif.


-    Et le gus en
déduit que, devant son numéro de cycle, je vais lui sortir : « Nom d’un merle à
traction avant ! Je me damnerais pour sortir avec toi et être ta greluche.
Quand mes guiboles auront cicatrisé. »


-    Le
positif.


-    C’est maboul.
La gent masculine est maboule.


Dave me fait le coup du
sage-homme des forêts mit haussement de sourcil unitaire.


Quelques gorgées plus loin, je
lui fais :


-    Mais pourquoi
? Comment ça marche ? Quand vous parlez de trucs perso à la récré...


-    Permets que
je t’interrompe sur-le-pré, les gus ne discutent pas de « trucs perso » à la
récré. Ils jouent au foot ou à ce jeu bien connu qui s'appelle « Est-ce que
t’as un bon dentiste ? ».


-    De quoi ?


-    J’explique.
«Est-ce que t’as un bon dentiste? Parce que dans moins de trois tu risques d’en
avoir besoin vu que je vais te mettre une tannée. »


Nom d’une hulotte break !


La Marrade n’en a pas fini :


-    Les gus ont
les mômes sentiments que les filles sauf qu’ils les expriment différemment.
Maintenant que j'y resonge, des fois ça tourne perso.


Je zieute la Marrade. J’aime
mieux ça.


-    Hier, par
exemple, un sixième a accroché la culotte de sa copine à la fenêtre du bâtiment
des sciences.


17h30


Je rentre à la cambuse à dos de
nougats après ma séance mit mon conseiller allumage dans un état
toujours proche de l’Illinois. Pour l’au revoir, la Marrade m’a filé un poutou
sur la joue sans velléité de guili-guili ou de quoi que ce soit. Si ça se
trouve, le gus a tourné réglo. Oui sait ? Sur le plan bonus, il m’a certifié
qu’il trouverait le max d’infos sur Scooterino. La Marrade est une potesse garçon
de tout premier ordre. Il n'a pas pipé mot de Rachel, je ne dis rien mais c’est
sehr étrange sachant que c’est sa copine officielle.


17h35


Je traverse la grand-rue et sur
qui je chois ?


Tom. Je l'aime bien, Craquos,
même si je le trouve aliéné d’aller au Pays-du-Kiwi-en-Folie. Et de sortir avec
Jasounette. Et de se livrer à du camping lamentable. Et de discourir sur des
denrées alimentaires. Autrement, je l’affectionne.


Un rien sujet à la tristessitude
quand il me fait :


-    Tout va bien,
Gee ?


-    Super tel le
gasoil.


Le gus est encore plus silencieux
que de coutume. Deux heures plus tard, il me sort :


-    Tu
t’occuperas bien de Jas, d’accord ?


-    Un peu mon neveu.
J’ai un flingue et je n’ai pas peur de m’en servir.


Craquos me zieute comme si je
débitais des fadaises.


18h00


Dans ma chambre, méga ointe en
vue d’une beautitude de haut rang.


Je vous confie mon secret : rien
de tel que la banane écrasée pour obtenir un teint propice à l’amuuuuuuuuur, ce
qui n’est pas aisé à dire quand on a la figure bananée.


Trop dommage que je n'aie pas de
photo de Scooterino. J’espère que je n’ai pas oublié à quoi il ressemblait. Je
vais m’allonger sur ma couche (vide, une fois n’est pas us) et me bécoter
mentalement avec lui.


18h25


Nom d'un pinson à boîte
séquentielle !


Angus et Gordy ont rappliqué et
les minous ont entamé une partie de nougat-déguisé-en-rongeur. J'explique :
primo le félidé lance une attaque en règle contre mon nougat. Deusio, de croc
lasse, je le glisse sous mon postérieur (le nougat, pas le félidé). Tertio, le
félidé s’installe pour pioncer. Mais en réalité, il fait semblant. Quarto, dès
que je détends la guibole pour me jeter dans les bras de Morphée en compagnie
de Scooterino, il se précipite sous la couverture pour mettre une raclée à mon
nougat. Cinquo, il me refait le coup du sieston. Ne me dites pas que le félidé
prend vraiment mon nougat pour un souriceau qui attendrait gentiment qu’il
pionce pour se trisser ?


18h40


Quelqu'un peut me dire comment
Miss Cochonnette-Velue, autrement dit Naomi, a trompé la vigilance du gardien
armé (Vati) et s’est fourrée dans mon paddock ?


Paddock qui n’est ni plus ni
moins qu’un panier à matous.


18h45


J’apprécierais que Naomi
m’épargne le grand-écart-allongée-sur-l'échine.


18h50


Gordy lui renifle le postérieur!
C’est révol-tant ! ! Devant son père. On est en plein dévergondage minifélidé.
Il y a forcément un numéro vert pour ça. Un numéro spécial minifélidé.


On pourrait l’appeler SOS
Coussinet.


19h30


Oh, Scooterino, pas plus tard que
bientôt, on sera réunis et tu pourras me faire un topo complet sur le
Pays-de-la-Mozzarella-et-Tomates-à-la. La musique. L’art. Le bécotage, je me
demande si le Transalpin a une technique particulière à l’unisson de son
tempérament latin. J’espère que dans son emballement il ne me mordillera pas la
lèvre jusqu’à la racine.


19h35


Oh, que si ! Mordille-moi à gorge
déployée !
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[bookmark: bookmark21]Dans
ma chambre


19h07


Ça fait combien d'heures jusqu’au
départ pour le Pays-du-Hamburger-en-Folie? A tous les ramponneaux, Jas sait.
Mais je ne l’appellerai point.


On sonne à la porte.


Je me glisse sur le palier à pas
de Sioux pour voir de qui il s’agit. Fichtre ! Albert le Marteau. Mon
Grand-Vati. En short ! Et pas le taille familiale qu’il portait du temps de la
guerre des Boers, non, un short de cycliste. En Lycra ! Nom d'un martinet à
grosse cylindrée !


Je vous en supplie, supplie, ne
me dites pas qu’il a repris le vélo. Supplie.


Retour dans ma chambre à pas de
Cheyenne.


Une supposition que je me cache
derrière ma porte, il pensera que je suis partie et il mettra les voilages.


1 minute après


Trop pas. 


Mutti vociférant :


-    Georgie !
Grand-Père est là !


Je ne moufte pas. La famille
félidée est (de nouveau) sur mon lit et me fait le coup du je te fixe à la
matou. Ils ont intérêt à ne pas me trahir. S’il n’y avait que Mini-Bigleux, ça
irait encore. J’aurais une chance sur deux de me faire prendre vu qu’il a une
mirette braquée sur ma personne et l’autre qui zieute par la fenêtre.


L’éclaireuse des siphonnés monte
l’escalier avec force bruit.


-    Georgie,
Georginette, c’est moiiiiiiiiiiiiiii, Libbbyyyyyyyyyyy. Où t’es ?


Je l'entends souffler tel le
bovidé derrière la porte et hululer son rire terrifiant.


-    Me voilà !
T’es prête ?


Et elle ouvre la lourde d’un coup
de tatane, manquant m’aplatir le tarin.


-    Aiiiiiiie !


Puis je vois sa petite bobine de
foldingue apparaître mit sourire large. Quand et comment l’enfant
a-t-elle perdu ses quenottes de devant ? Et pourquoi trouve-t-elle choupi de
passer la langue par le trou ?


-    Georgie, t’es
là ! Petite insolente !


La douce enfant éjecte vite fait
les matous du lit et installe la Barbie plongeuse sous-marine et Notre Seigneur
Jésus/Sandra bien confo sous la couette. Tentative de moi-même pour la
raisonner :


-    Libby, ma
poupée, je te ferais dire que ce n’est pas le lit de Barbie et de Sandra. Mais
le mien, et il n’y a pas de place pour...


Mini-Givrée tend ses petits bras
vers moi.


-    Baiser.


Nom d’une perruche à six places !
N’empêche, elle est chou. Je la prends dans mes abattis pour un petit câlin,
mais elle en profite pour me pincer le pif en lui imprimant un mouvement de torsion
doulourogène. Pourvu que l’appendice nasal ne s’expansionne pas !


Visiteur suivant à la journée
chambre ouverte spéciale siphonnés : Grand-Père.


L’ancêtre passe la tête et énonce
ceci :


-    Bonjour, ma
petite chérie. Je sors de chez le toubib, figure-toi que j’ai un volant dans le
short. Tu sais ce que je lui ai dit ? « Docteur, vous pouvez faire quelque
chose pour ce volant dans mon short ? Il me fait tourner en bourrique ! » Tu as
pigé ? Volant, tourner en bourrique ! Tu piges ? Dis, tu piges ?


Proprement grotesque !


L'homme est tricentenaire.


J’ai l’esgourde rouge de honte.


20h00


Merci Notre Seigneur, Grand-Père
est rentré dans son chez-lui. Trop dommage, il m'a remis un présent de la part
de sa « fiancée », Maisie, avant de décamper. Je regrette sincèrement d’avoir
qualifié le tricentenaire de maboul. Sa fiancée vient de pulvériser tous les
records en matière de dinguerie. Otez-moi d'un doute, vous a-t-on jamais offert
une paire de chaussettes tricotées main sans doigts de nougat ? Je précise verte,
jaune et violette ?


Non, je m'en doutais.


C’est Grand-Père qui va garder
les minous pendant notre semaine d’absence.


Moi à Mutti :


-    Il n’y a qu’à
cramer la cambuse avant de partir vu qu’il ne restera qu'un petit tas de
cendres à notre retour. Faut voir les choses en face.


-    Georgia, tu
es trop insolente. N’oublie pas qu’un jour tu seras vieille.


Je suis limite sur le point
d’enfiler mes chaussettes sans doigts de nougat, histoire d’illustrer mon
propos sur la siphonnitude de l’ancêtre, quand je percute que je suis en pleine
offensive charme. Et que les vioques de Jas rappliquent dans une demi-heure.
Conséquemment, je dis :


-    Tu veux que
je prépare des trucs et des machins pour les invités ?


La mère de famille me zieute
comme si j’avais tourné œuf parlant.


Même Mini-Bigleux cesse de
déchiqueter ses pantoufles pour me mater d’une mirette.


21h30


Ouf! Jasounette me fait
discrètement signe que c’est gagné quand potesse et parenté regagnent leurs
pénates. Yesssssssssss ! Et tierce yesssssssss ! On se trisse au
Pays-du-Hamburger-en-Folie !


Jas a obtenu une allocation de
cent livres pour ses achats outre-Atlantique.


Je me demande si Memphis est loin
de là où crèche Scooterino. Où que là soit.


23h00


Tout est bien qui finit extra.
Libby est dans son petit lit perso mit Barbie et Notre Seigneur Sandra
et les minous majeurs ont été flanqués dehors dans le but de dévaster la
population mulotte. Reste Mini-Bigleux qui en écrase dans son panier à la
cuisine. Je vais enfin pouvoir goûter quelque sommeil réparateur. Vérif du côté
tarin. Il ne m’a pas l’air plus dilaté que de normal.


23h15


Vati m’a narré que Memphis était
la ville d'Elvis Presley et que l'Elvis en question était musico (on ne
devinerait jamais à esgourdir les ritournelles immondes poussées par mon
paternel). Bref, le gus était musicien et Scooterino l'est aussi, par
conséquent Memphis est forcément un bled truffé de musicos.


Minuit


Notre Seigneur, faites que Vati
n’emporte pas sa banane de rocker en voyage. Des fois pour « la marrade », il
se la colle sur le front et se déhanche sauvagement. Révoltant comme spectacle,
et assurément dangereux côté hanche chez un gus cacochyme.


Ses poteaux enveloppés et lui
trouvent ça hilarant.


Trop pas.


0h15


Bref, je m’en tamponne le
coquillard avec une patte de coccinelle, je suis au huitième ciel.


Départ le 22 mai. Plus que onze
jours. Je suis trop excitée.


0h10


La Mère Œil-de-Lynx m’a traitée
de demeurée et m’a fait savoir que j’avais les facultés d’attention d’un petit
pois. Mais ce qu’ignore la nazie, c’est que je suis capable de m’infliger une
discipline de bronze qui pourrait stupéfier ceux qui m’accusent de flemmardise.
Quand j’ai décidé un truc, je m’y tiens. Exemple : bien que je sois total
vannée et qu’il soit plus de minuit, je vais passer à la phase nettoyage de
visage mit application de lotion to... zzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzz.
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-    Jas, je
t’annonce que je suis pleine à ras bord d’ex-citative. Pas toi ?


-    Hummmmmm.


-    Oui, moi
aussi. Si on chantait New York, New York pour se mettre dans l’ambiance
?


-    Non.


-    C’est ce que
j’appelle du peps ! Tu comprends pourquoi un petit séjour au
Pays-du-Hamburger-en-Folie est une urgence sanitaire dans ton cas ? Ça
t'ouvrira ce qui te tient lieu d’esprit.


Résultat, j’entonne seulabre :


-    New York !
NEW YORK !!!!!!


Mais renonce illico pour cause de
retraités à l’œil exorbité devant la poste.


Miss Frangette se propulse
mollement à mon côté tel le fidèle blaireau.


-    Jas, ma
grande, lu peux m'expliquer pourquoi le Flamburger appelle sa localité New York
New York? Est-ce que le Grand-Britton dit Londres Londres, non ?


-    Hum m mm mm.


-    Si ça se
trouve le Hamburger est obligé de dire les noms deux fois parce qu’il penche du
côté de l’escargot et percute avec retard.


21h30


Vati oblige toute la maisonnée à
regarder un vieux film avec John Wayne.


Minuit


J'avais raison de m’inquiéter de
l’inclinaison du Hamburger vers le gastéropode. Fichtre ! Ce que John
Waaaaaaaaaaayne peut parler lentement ! Si tous les Hamburgers ont le même
débit, je vais passer mes journées à faire la queue derrière des populations
qui commanderont des « caaaaaaaaaaafffffffffééééééééés ». (En plus, je ne sais
même pas ce que je ferais dans la queue étant donné que j’abhorre le
caaaaaaaaaafffffffffééééé.)


Soit dit entre nous, si Vati ne
cesse pas de chanter des chansons d’Elvis, je peux tourner aliénée.
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L’aube


Débarquement de Vati dans ma
chambre mit pyj mit banane d’Elvis, massacrant Heartbreak
Hôtel.


Maintenant que je suis réveillée,
je ferais aussi bien de procéder à la liste des trucs à emporter chez les
Hamburgers.


7h25


Je vous livre ma liste :


1. Indispensables au rayon
maquillage


2. Fringues trop top


J’ai réuni les indispensables
maquillage, ça remplit une valise.


Je me demande si j’arriverai à
convaincre Miss Frangette de prendre mon surplus dans la sienne. Vous
m’excuserez mais, connaissant la fille, je suis sûre qu’elle l’a déjà remplie
de culottes géantes, ou giga « slips » ainsi qu’il nous faut apprendre à les
désigner à partir de désormais.


N’empêche « giga slips » égale
couvre-fesses de l’incontinent pour moi.


Cela dit, laissons le Hamburger
faire à son fessier. Je l’adore. Et je dis ça du fond du battant. Même si je
n’en ai jamais rencontré.


[bookmark: bookmark26]QG
du n'importe quoi


8h00


Mutti est en train d’extirper
Gordy du sac à dos de Libby pendant que l’enfant tente de défoncer le crâne de
sa génitrice à coups de cuillère.


-    Vilaine,
maman. Vilaine !


Libby a planqué Mini-Bigleux dans
son sac dans le dessein de l’emmener à la maternelle. Sauf que même Mutti a
remarqué que le sac marchait tout seul.


Sonnerie du bigo.


Mutti vociférant à mon intention
:


-    Décroche,
Georgia ! C’est forcément une de tes copines zinzin.


Charmant, non ? D’après moi c’est
plutôt une de ses copines zinzin.


Je réponds :


-    Allô,
réception de l’hôtel Siphonné, bonjour !


C’est Dave la Marrade !
OhmonDieumon-


DieumonDieu ! Je n'ai même pas de
brillant sur la lippe.


Lui :


-    Salut
Super-Coquine ! Conseiller allumage à l’appareil. Je suis méga pressé, mais
j’ai pensé que tu aimerais savoir que ce gros frimeur de Massimo dont je pense
moi-même personnellement qu’il est sans conteste homosexualiste, rapport à son
sac à main...


-    Dave...


-    Bon,
d’accord. Tout ce que j’ai pu dégotter, c’est que gros frimeur est à Manhattan
et que son blaze de famille est Scarlotti.


-    Merci, merci,
merci, Dave.


-    De rien. Je
suis sûr qu’on trouvera un moyen de rendement de la pareille. A base de forte
bécosité possiblement. Salut.


Et il raccroche.


Youpiiiiiiiiiiiiiiiii !


Manhattan, me voilà !


8h30


Sprint jusque chez Jas.


Je trouve la copine dans un état
de perturbation enfrangée.


-    Ça gaze ?


-    Magne-toi,
Gee. On va être en retard.


Tout en galopant telles les
gazelles, je lui sors :


-    Je vais
parler hamburger toute la journée.


Jas, très souffle, souffle :


-    Le Hamburger parle
anglais.


-    Ne sois pas
stupide.


Souffle, souffle.


Arrivée à l’heure, mais pile
poil. Lindsay la Nouillasse est de garde de sadicité. En passant devant elle,
la langue pendante jusqu’au sol, l’effrontée nous zieute comme si on était des
popos en uniforme.


-    Il serait
temps de grandir vous deux. Et d’être ponctuelles pour une fois !


Je la gratifie d’un sourire
taille familiale mit fixation de son oreille.


-    Ça gaze ?
Excellente journée. D’accord ?


La Nouillasse se trisse torturer
des petites CP, en se triturant néanmoins le lobe de l’esgourde.
Hahahahahahahahaha ! Et hasta la vista, poulette, par le fait.


[bookmark: bookmark27]Maths


Plus ennuyeux que les maths tu
passes à trépas. Et plus incompréhensible tu meurs.


Quand je serai mariée à
Scooterino, j’aurai deux serviteurs pour faire mes additions.


Et mes équations du second degré
dont je n’aurai jamais l’usage.


[bookmark: bookmark28]Pause
dej 


Opération sus au
Sublimo


Je force Jas à m’accompagner à la
bibliothèque.


La Mère Wilson manque choir de
son tabouret en nous voyant entrer.


Je la calme aussi sec d’un :


-    Tout baigne ?
Excellente journée.


On trimballe le gros atlas
jusqu’à une table et je feuillette l’ouvrage jusqu’à ce que je tombe sur
l’Amérique et trouve New York New York.


Moi à Jas :


-    Reste à
situer Memphis Memphis.


C’est Jasounette qui met le didi
dessus.


-    Ça m’a l’air
méchamment plus au sud.


Pour une fois Miss Frangette
n’est pas dans l’erreur. Sur le plan bonus, Manhattan ne mesure qu'un huitième
de centimètre.


Mais si on va par là, la cité se
situe à soixante centimètres de Memphis.


N’empêche, il doit bien y avoir
des bus. Forcément ?


16h30


Je pousse une petite chansonnette
à Jasounette sur le chemin du retour à la cambuse :


-    Bientôt la
maison! Où le cerf et l'antilope s’ébattent !


Elle adore que je lui pousse la
chansonnette.


Je lui dis :


-    Tu adores que
je te pousse la chansonnette, pas vrai, ma Jasounette ?


-    Non.


-    Tu vois, j’en
étais sûre. Tu vas me faire quelques pas de danse sur le refrain. Une petite
danse du cerf. Allez, vas-y, bouge tes petits petons...


Et là, elle me décoche un coup de
tatane. La fille peut se montrer sehr violente.


Jas :


-    Je ne lui ai
pas encore dit.


-    Quoi ? A qui
?


-    A Craqu...,
enfin je veux dire à Tom. Il ne sait pas pour le Pays-du-Hamburger-en-Folie.


Je zieute ma potesse avec
stupéfacture. Radio Jas, la voix de la nation, a caché un truc à Craquos ?


Jas :


-    Il n’est pas
le seul à être indépendante et aventureuse.


Je m’abstiens de m’esbaudir, même
si j’ai vu le nombre de couvre-fesses qu’elle estime nécessaire pour sept
jours.


Je dois ABSOLUMENT décider
de ma garde-robe ce week-end.


[bookmark: bookmark29]Le week-end


11h00


Je compte finalement prendre une
garde-robe taille « gélule ». C’est la technique de Naomi Campbell et de tous
les tops. Elles n’emportent que l’indispensable en voyage.


12h00


Je suis sur les rotules. J’ai
réussi à réduire ma garde-robe gélule à six valises.


12h01


Et un sac à dos.


12h03


Sans compter mes croquenots qui
ne rentrent pas mais, à tous les ramponneaux, Mutti les prendra dans son
bagage.


12h30


Personne n’a encore prévenu Libby
que les minous ne partaient pas en vacances avec nous.


12h35


Quand il faudra lui annoncer la news,
je vous garantis sur facture que ce ne sera pas moi. J’ai besoin de tous mes
abattis pour le sus au Sublimo.


12h40


La douce enfant a fabriqué un
maillot de bain en papier à Gordy pour les vacances, une initiative qui aurait
pu se révéler bien pratique si Mini-Bigleux partait en vacances.


Et que les matous mettaient des
maillots de bain.


Et qu’icelui ne l’avait
déchiqueté sur le pré avant de l’enterrer dans le caoutchouc du salon.
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Midi


Je déteste mon Vati. Le père de
famille n’est pas raisonnable. J'ai l’impression d'avoir affaire à un mouflet
gâté.


Je demande poliment à Mutti si
par un effet de sa bonté, elle voulait bien sans la commander prendre mes
godillots dans sa valise et les éléments se déchaînent.


Vati:


-    Tu peux
m’expliquer pourquoi tu ne les mets pas dans ta valise ?


-    Je te ferais
dire, Père, qu’elles sont toutes pleines.


D'un bond, le père de famille
déboule dans ma chambre, avise les valises et me tient ce langage :


-    Cesse ces
enfantillages, Georgia ! Tu as droit à une valise. Point !


-    Excuse-moi si
j’ai raison, mais tu veux que j’aie l'air d’une va-nu-petons devant les
Hamburgers? Je te signale que je représente la nation grande-brittonne.


Autant parler à sa propre
personne.


14h00


J’ai refait mes bagages, mais il
me reste encore trois valises d'indispensables. Sacré bleu !


Coup de bigo de Jas pour
m’annoncer qu’elle a balancé la news à Craquos et que le gus a été
victime de l’équivalent gus du spasme de la mort. Il l'a appelée dix-huit fois
en deux heures.


-    Il était trop
chagriné.


-    Tu me l'as
déjà dit.


-    Trop trop
chagriné. Il m’a appelée dix-huit fois en deux heures.


-    Euh... j’ai
compris.


-    Dix-huit
fois.


-    Ouaouh...
Combien déjà ?


Inutile de préciser que la
question est ironique mais ça lui passe largement au-dessus de la caboche. Le
délire continue de plus moche :


-    Dix-huit
fois. Et ce matin, il est venu me déposer un poème d'amour style chanson dans
ma boîte aux lettres.


Oh, non, pas un poème d’amour.


-    Tu veux que
je te le lise ?


-    Non.


-    Il s’intitule
Tu es le seul poisson dans ma mer.


Nom d’un étourneau à sièges
baquets! Toute la famille Craquos fait une fixette sur le bétail.


Histoire d’égayer mon horizon et
d’oublier le cauchemar bagages, je convoque un meeting du Top Gang.


[bookmark: bookmark32] 


Dans le parc,
sur les balançoires


16h30


Jas a lu son poème à toute une
chacune, ce qui, je l’espère, lui fera sortir l’ode du citron. Le poème est
immonde. C’est un constat objectif. Mais je garde mon avis par-devers moi. Je
veux ma Jasounette top regonflée pour notre big aventure. Je suis trop excitée.
Debout sur la balançoire, je tonitrue le tube de West Side Story :


-    Je veux
aller en Amérique ! Tout est gratuit en Amérique !


Sur ces entrefaites, Ellen me
fait :


-    Au fait, Gee,
vous vous êtes déjà bécotés avec Massimo ?


Je m’esclaffe façon bourrée de
sexe-à-piles.


-    Si on s’est
bécotés avec Scooterino? Si on...


Jas :


-    La réponse
est non. A moins que pour certaines deux secondes comptent, mais pas pour moi
et, de toutes les manières, ça ne figure pas sur l’échelle des trucs qu’on fait
avec les garçons, et donc ce n’est pas... ce n’est pas sur l’échelle de la
bécosité.


Top gentil, merci feu ma super
meilleure copine. Je regrette de ne pas lui avoir donné mon avis perso sur le
poème de Craquos le Poisson.


Jools :


-    Dis, Gee, tu
crois que Lindsay la Nouillasse l’a bécoté quand ils sont allés à la soirée dance?
Elle devait forcément en avoir... envie.


Ohhhhhhhhnooooon. Sortez de ma
tête les images.


Moi :


-    Quel gus sain
d’esprit voudrait bécoter Lindsay la Nouillasse ?


Jools :


-    Ben, si tu
vas par là, Super-Canon l’a sûrement fait, vu qu’ils sortaient ensemble et...


Je chantonne illico dans ma tête
histoire de ne pas entendre. Je suis au bord de dégobiller.


Jas :


-    Si ça se
trouve, il y a des gus qui sont dingues des fronts riquiqui. Tom en connaît un
qui raffole des filles à lunettes triple foyer.


Nom d’une tourterelle à quadruple
airbag ! De l’autre nougat, enfin une lueur d’espoir pour l’abjecte Pamela
Green.


Ellen qui, à l’évidence, déambule
seulabre dans Ellenland, le pays des rêves :


-    Speed, un
copain de Tom, m’a demandé si je voulais sortir avec lui l’autre jour sur la
place... mais... oh... je ne sais pas, c’est juste que, il y a quelque chose...
11 est sympa mais je continue... ben... à ressentir un truc pour... ben... vous
voyez quoi... Tu crois ?


Moi :


-    Je peux te
poser une question, ma grande ? Qu'est-ce que tu dégoises ?


Si seulement j’avais fermé mon
clapet.


-    Je parle de
Dave la Marrade. Il sort encore avec Rachel... ou... quoi?


Jas :


-    Il n’était pas
avec elle l’autre fois quand on l’a vu, pas vrai, Gee? Il t’en a parlé quand
vous êtes allés prendre un café ?


Oh boucle-la-boucle-la-boucle-la
avec Dave la pauvre Marrade.


Ellen est limite sur le point de
se lancer dans un numéro de « Je ne savais pas que tu avais vu Dave la Marrade,
de quoi vous avez discuté, il t’a parlé de moi, comment ça se fait que tu aies
pris un café avec lui ? » quand Mabs me sauve la couenne (genre).


Mabs :


-    Comment tu
sais que Massimo a envie de te voir?


-    Ben, il m’a demandé
mon numéro de bigo et je n’ai pas pu lui donner, étant donné que ma tête était
sur le point de choir sous le poids de la rubéfaction. Alors il m'a fait comme
ça : « J’ai compris Miss Difficile. A plus quand je reviens d’Amérique. »


Zieutage intense d’Ellen.


-    Alors, si je
comprends bien, il t’a dit : « A plus » ?


-    Non. Ce
n’était pas un « A plus » comme dans « A plus », lui c’était plus...


Mais Ellen est prisonnière de ses
divagations.


-    Je te ferai
dire que Dave la Marrade m’a fait « A plus » et que j'ai embrayé sur la
secousse de cheveux et le dance floor perso, plus tout le tremblement...
et il est sorti avec Rachel.


Le Top Gang dans son ensemble
hoche sagement (trop pas) du chef.


Moi :


-    Je vois, mais
Scooterino m’a fait « A plus » après que je suis devenue la femme mystérieuse.


Rosie :


-    La femme
mystérieuse ?


-    Oui, après
que je lui ai fait comprendre de quelle glaciosité je me chauffais par le
truchement de l’inadvertance.


Rosie colle sa figure à un
millimètre de la mienne.


-    Tu es la
femme mystérieuse ?


Le Top Gang dans son ensemble me
zieute.


Jools :


-    Tu es la
femme MYSTÉRIEUSE ?


Mabs :


-    Tu es la
femme mystérieuse ?


C’est quoi au juste ? Un congrès
de perroquets ?


Rosie :


-    La femme
mystérieuse. Tu es la femme mystérieuse. Mais ôte-moi d’un doute, pas dans le
sens femme « Ooooooooooooh, mes attrape-garçons se sont intercollés » que tu
fus pas plus tard qu’il n’y a pas longtemps ?


[bookmark: bookmark33]A
la cambuse


17h30


Bouh ! Présentement je suis à
quatre didis de chouiner pour cause de trouble mâtiné de doute profond. Si ça
se trouve, Scooterino dit «A plus quand je reviens d’Amérique » à toute une
chacune.


17h45


Pile au moment où on croit avoir
touché le fond, il se présente du rab de fond.


Grand-Père vient de déclarer
forfait pour la garde des minous, il part faire une rando à dos de vélo dans la
région de Lake District. Il dit comme ça qu’il a entendu l’appel de la forêt et
qu’il se trisse ce soir mit paquetage.


L'égoïsteté du vioque est insondable.


17h50


« Meeting » familial (en maigre :
Vati qui hurle à bouche que veux-tu).


Impossible de trouver un individu
assez stupide... euh... gentil pour garder Super-Matou père et fils.


18h15


Mutti bigophone à toutes ses
soi-disant copines d'aérobic, mais aucune ne veut faire la minou-sitter.


Moi à Mutti :


-    Tu leur as
narré l’épisode crème à la souris ?


Comme de bien entendu. Elle ne
peut s’en prendre qu'à elle par le fait.


18h30


Quelque dommage, je reconnais avoir également
épaté la galerie avec les « aventures » des félidés et leurs petites manies
affriolantes concernant la faune forestière, le popo, etc. Conséquemment, pas
une de mes potesses ne veut en entendre parler. Rosie m’a fait comme ça que
Sven était d’accord pour les garder dans une gentille grotte de ses amies. Sauf
que je trouve la perspective trop bizarre.


Vati :


-    Si on les
laissait dans un chenil à chats ?


C’est le moment qu’Angus choisit
pour rentrer mit une pelle entre les canines. La famille s’entrezieute.


Vati :


-    Il ne reste
plus qu’une solution. Demander aux voisins de se montrer solidaires.


19h15


Vati décide de commencer par le
Père Porte-à-Côté. Et nous sort en sortant :


-    On s’est
toujours compris, Alfred et moi, même si on a eu quelques différends concernant
les dégâts d’Angus dans ses rhododendrons...


Moi :


-    Et la fois où
Super-Matou a coincé ses canidés décérébrés dans la serre.


-
   Effectivement...


-    Et qu'il a
fait du rodéo dessus comme sur des minicanassons.


-    Effectivement...


-    Et qu’il a
fallu appeler le psy spécial caniches.


Le père de famille retire sa
veste.


19h25


Vati


-    Je vais en
face chez Colin lui demander si par hasard il pourrait au moins les nourrir. 


19h28


Vati de retour :


-    Il a ri.


Sur ces entrefaites, le père de
famille claque la lourde et file au pub retrouver oncle Eddie pour lui demander
s’il n’aurait pas deux ou trois dingues dans ses accointances susceptibles de
nous filer un coup de paluche.


19h33


On sonne à la porte. Jeté de mirette
dans l’entrée, tapie sur le palier.


Mutti ouvre. Oh, oh. Un de nos
uniformes bleus adorés. Et comme de juste avec la maréchaussée, le gus affiche
un taux élevé de pas content. Qu’est-ce qui se passe encore ?


Je descends apporter mon soutien
moral à Mutti. Bien qu’en l’occurrence, il s’agisse plutôt de soutien
nunga-nunguesque. Cette femme n’a donc pas d’habits qui n’exposent pas son
anatomie à la cantonade ?


Je prends l’air de la fille méga
intéressée, celui que je réserve à Œil-de-Lynx quand elle me demande où sont
mes devoirs. En général, ça se finit en deux heures de colle, mais on ne peut
pas tout avoir. Le préposé à la force publique me zieute et je vous garantis
qu’il ne s'agit pas du zieutage gardien-de-la-bourgade-et-serviteur-de-la-population.


Lui à Mutti :


-    Bonsoir,
madame, pourriez-vous me dire si vous connaissez cet individu ?


Et il lui tend la carte de
retraité de Grand-Père mit photo de lui mit boucle d’oreille.


Forcément.


Mutti :


-    Oui, c’est
mon père... Oh, mon Dieu, il va bien?


-    Très bien,
madame, mais il présente un danger pour lui et pour ses concitoyens.


Moi :


-    Vous pouvez
répéter, monsieur le commissaire ? Car en ce qui me concerne moi-même
personnellement, nul besoin de matraque et de casque antiémeute pour le savoir.


Mutti :


-    Boucle-la,
Georgia !


De mon point de vue, on est
limite dans le cas de figure de l’enfance maltraitée, mais je passe le chiffon.


Il se trouve finalement que, pour
une fois, l’expert en répression est porteur de perspectives riantes. Grand-Père
a pris la ligne de départ de son périple de sept cents kilomètres pour Lake
District et s’est cassé la binette au bout de sa rue. En ayant eu le temps de
renverser l’agent de la force publique monté sur son vélo perso de boulot.


-    Je ne l’avais
que depuis une semaine, madame.


Je fais un max d’efforts pour
prendre l’air concerné.


Le gus ouvre son carnet.


-    L’individu,
clairement identifié comme étant votre père, était vêtu d’un short en Lycra et
ne cessait de tomber de son cycle. Je lui ai alors demandé de faire quelques
pas en ligne droite.


Mutti :


-    Oh, mon Dieu
! Il avait bu ?


-    Je n’en sais
rien, madame, mais il a refusé de marcher en ligne droite sous prétexte d’une
vieille blessure de guerre. Après quoi l’individu m’a dit...


L’homme en bleu jette une mirette
à ses notes.


-    Il m’a dit :
« Ça vous dirait de venir à la maison vous en jeter un petit dernier derrière
la cravate, inspecteur? »


Il faut reconnaître à Grand-Père
le top niveau sur l’échelle de la siphonnitude.


20h00


L’agent bigophone à ses collègues
du poste pour leur dire de relâcher Grand-Père non sans l’inculper d’usage malheureux
du vélocipède et lacune de sonnette. Apparemment la clochette perruche qu’il
avait scotchée sur son guidon compte pour de la margarine.


Résultat des courses, le
tricentenaire a un casier judiciaire.


Mutti est tout agitée et continue
de s’excuser auprès de la maréchaussée alors qu’icelle passe la porte.


-    Je suis
vraiment confuse, inspecteur. J’espère que vous pourrez faire réparer votre
vélo et que vous ne vous êtes pas fait mal.


Lui :


-    Non, je suis
plutôt du genre costaud, en réalité.


-
   Effectivement, vous avez l’air très en forme. Pour ma part,
je fais un peu d’aérobic. C’est idéal pour garder la ligne.


L’expert en maintien de l’ordre
lui cligne de la mirette (comme je vous le dis) et lui dit ceci :


-    Je vois ça,
madame. Bref, je ferais mieux d’y aller. Après quoi, il lui sort la réplique
classique réservée d’ordinaire à la télé :


-    Faites
attention à vous, le monde est une jungle. Mutti manque de se faire pipi dessus
pour cause d’hilaritude. Cette femme est décidément trop regrettable. Après le
départ de l’inspecteur, je la zieute.


Elle:


-    Quoi? Quoi?


-    Tu sais très
bien quoi. Tu étais limite de lui baver dessus.


-    Je l’ai
trouvé charmant, ce garçon. Trop jeune pour moi, bien sûr.


Je n’en crois pas mes esgourdes
!!!!!!


 


Dans ma chambre


Notre Seigneur, que ma famille
est hontogène !


Minuit


N’empêche, sur le plan bonus, la
carrière cycliste de Grand-Père est caduque et il va pouvoir être de garde
d’incendie de maison pendant notre séjour au Pays-du-Hamburger-en-Folie. Hourra
! Et dirladada par le fait ! !


 


[bookmark: bookmark34]Mardi 17 mai


J - 5 pour le
départ au Pays-du-Hamburger-en-Folie


Soir


Je ne supporte pas d’errer en
attendant de prendre l’aéroplane de l’amuuuuuuuuuur.


Activons ! Activons !


Je procède à quelques essayages
au rayon tenues d’arrivée. Bottes ou croquenots? Difficile de savoir quoi faire
côté climat. Sans compter que si ça se trouve je vais être obligée de passer de
la tenue de jour à la tenue de soir selon leur affaire de tranche horaire.


Je m’entraîne à parler hamburger,
même dans ma tête. Je crois avoir pigé le truc de l’idiome d’outre-Atlantique,
il convient de rajouter un bout de truc devant les mots, au lieu de dire
«climat», le Hamburger dit « côté climat ». « Côté temps. Côté jour. Côté
amuuuuuuuur, etc. »


Mais côté côté sériosité, cette
affaire de tranche horaire est désastreuse côté vestimentaire.


Coup de bigo à Jas (maîtresse des
dieux du Temps) qui, soit dit en passant, a opté pour la tenue décontractée
sport côté voyage.


-    Dis-moi,
Jasounette, on voyage à rebrousse-temps ou quoi ?


-    Le exact.
Le Hamburger est à six heures de moins que nous.


-    Et pourquoi
ça ? Pourquoi n’est-il pas fichu d’aller aussi vite que nous? C’est nous qui
avons inventé le temps que je sache ?


-    Quoi ?


-    Je te cause
du méridien de Greenwich. On l'a inventé ou je me goure ! Alors explique-moi
pourquoi le Hamburger n’a pas la même heure que nous ?


-    Parce que ça
l’obligerait à se lever en plein milieu de la nuit.


-    Et alors ?


Mais on ne peut jamais discuter
avec Miss Frangette.


 


Mercredi 18 mai


[bookmark: bookmark35]J
- 4 pour le départ au Pays-du-Hamburger-en-Folie


Soir


Visite informative de Grand-Père
en vue de gardiennage de cambuse et de matous.


Je suis toujours limite crise de
nerfs rapport aux habits qui conviennent. J’ai passé en revue l’intégralité de
ma garde-robe un bon million de fois.


De l’autre côté, j’ai décidé de
ma tenue côté ongles une fois pour toutes. Ce sera Rose Pulpeux.


Je suis remplie d’épuisation.


20h15


Je me traîne au rez-de-rue
histoire de me taper un petit encas récupérateur de force.


Dans le salon


Grand-Père démarre illico une
fouille de poches.


-    J’ai quelque
chose pour toi.


O joie et débordement de ! Un
berlingot !


J’adore Grand-Père et tout le
toutim, mais pourquoi faut-il qu'il se montre toujours si, mais si... si
grand-parental ?


La télé est allumée mit
mon Vati résolument non élancé vautré devant. Je suis tout juste en train de
poser mon postérieur en tâchant d’éviter de me faire lacérer par Mini-Bigleux,
quand le père de famille me sort :


-    Dis, Georgia,
si tu nous disais combien tu veux d’argent de poche pour les vacances. Comme
ça, on se marrera un bon coup et ça nous fera une base de négociation.


Sehr sehr le riant. Trop dommage, il me faut
néanmoins caresser l’homme dans le sens de la pelisse.


Moi :


-    C’est pour
une semaine, si je ne m’abuse ? Et le gîte et le couvert sont assurés,
subséquemment et tout compris, je pense que j’arriverai tout juste à m’en
sortir avec mille livres à condition de faire l’impasse sur l’achat extravagant.


Mutti :


-    Ne sois pas
ridicule, Georgia !


Grand-Père :


-    Tu te
souviens quand tu étais allée voir le docteur avec Georgia lorsqu’elle n’avait
que quelques semaines ?


Mutti m’ébouriffe la perruque
(positivement horripilant) d’un air total nostalgique.


-    Je me
souviens de chaque détail de ta vie, ma petite fille chérie. Tu n’as été que
plaisir et joie depuis l'instant où tu es née.


Vati :


-    Bon sang,
Connie ! Reprends-toi !


Mais Mutti est partie quelque
part dans Muttiland.


-    Tu sais que
tu n’avais pas un cheveu sur le caillou quand tu es née ? Aussi chauve qu’oncle
Eddie. Trop chou.


MonDieumonDieu.


Grand-Père continue de radoter
tel le radoteur :


-    C’est vrai.
Et tu te rappelles cette femme dans la salle d’attente ?


Mutti :


-    Ah oui, je
l’avais oubliée.


Grand-Père :


-    Elle se
penchait sur chaque landau en poussant des « Oh ! qu’il est joli, ce bébé ! »
et arrivée devant celui de Georgia, elle a dit : « Bon sang de bois, venez voir
le tarin sur ce petit crâne d’œuf ! Venez ! »


Quoi?


Hilaritude générale des vioques.


Mutti :


-    C’est pour ça
que je te caressais le nez en te donnant le biberon, pour lui donner une forme.


Je file dans l’entrée me zieuter
dans la glace. Mon pif a été cajolé depuis ma naissance et il a toujours le
même volume.


Coup de grelot à Jas.


-    Tu crois que
j’ai la taille requise pour mon pif ?


-    Hahahahahahahaha...
euh... oui.


-    Mais tu le
trouves néanmoins développé ?


Jasounette mâchouille un truc.


-    Ben, disons
que tu as le pif... généreux.


22h00


Généreux.


2h00


Réveil pour cause de rêve. Un
douanier à l’aéroport me demandait de payer un excédent de bagage pour mon pif.


[bookmark: bookmark36]Jeudi 19 mai


J - 3 pour le
départ au Pays-du-Hamburger-en-Folie Au paddock


23h00


Étendue sur l’échine mit
attelle maison sur le tarin à base de sparadrap et d’allumettes en vue
d'enrayer définitivement toute velléité d'expansionnite.


 


[bookmark: bookmark37]Vendredi 20 mai


 


J - 2 pour le
départ au Pays-du-Hamburger-en-Folie


8h00


Retrait des sparadraps. Aïe et
aïe, par le fait.


J’espère que Scooterino
appréciera les souffrances que j’endure côté beautitude. De l’autre lobe, à
moins que mon cerveau n’ait chu, je ne compte pas lui révéler que je dors mit
attelle de pif.


Descente à la cuisine en vue de
petit dej. Youpi ya et tierce youpi ya ! Dernier jour au Stalag 14 et
départ pour le grand aventure de l’amuurrrrrrrrrrrrr.


Salle de bains


8h10


Je m’astreins à un rituel
quotidien antipilosité dans le but de circonvenir le gène de l’orang-outan. Si
ça se trouve, je demanderai quand même à Jas d’opérer une inspection impartiale
de l’arrière-guibole, car inutile d’avoir le devant méga doux si c’est pour se
fader un derrière simiesque.


Le vol durant huit plombes,
j’aurai à peine le temps de procéder à la phase maquillage et vernis, et de me
préparer à tomber sur Scooterino par voie d’inadvertance de façon total
naturelle et bourrée de décontracture.


[bookmark: bookmark38]Pause déj'


Vu la pluviosité du temps,
l’autorité de tutelle nous a pour une fois autorisées à nous vautrer à la
cantine. Trop dommage, ça implique de déjeuner en compagnie de veaux proprement
lamentables. Le reste du Top Gang fonce se recoiffer aux goguenots. Les copines
sont décidément trop superficielles, on dirait des footballeurs. Je garde les
places à notre table en squattant cinq chaises avec mes effets et m’absorbe
illico dans l’étude de mon rôle de Macduff dans Mac Fesse de Billy
Shakespeare afin d’éviter que l’abjecte Pamela Green, me voyant seulabre, se
précipite pour m’entretenir de hamsters. Ou de ses nouvelles loupes de pif. Le
fait que le rôle de Lady Macduff lui ait été attribué est la pire des
catastrophes qui se soient jamais produites dans ce bas monde. A mon avis
perso, elle croit dur comme laiton qu’on est des épousés.


Je suis tellement occupée à faire
semblant que je ne capte pas le fumet de frontalité microscopique qui me passe
sous les narines avant qu’il ne soit trop tard. Je lève les mirettes et avise
Lindsay la Nouillasse et ses potesses lamentables s’asseyant à la table d’à
côté.


La Nouillasse :


-    Georgia, les
gens normaux n’ont besoin que d’une chaise. Enlève immédiatement tes affaires.


Je la zieute, limite au bord de
lui sortir : « Les gens normaux ont un espace entre les sourcils et la frange
», mais je la sens d’humeur à me filer deux heures de colle même le dernier
jour du trimestre. Par conséquent, j’expulse un embryon de sourire en l’imaginant
en train de se vautrer en string contre le distributeur de serviettes
hygiéniques, comme elle le fit si brillamment l’an dernier. Trop cool comme
souvenir.


Devant mon absence de réponse,
l’effrontée se remet à raconter des fadaises à ses potesses consternantes. Je
me demande ce que fabrique le Top Gang, à moins qu’Ellen soit de nouveau
sujette à une crise de n’importe quoi et se soit cassé la binette dans les
cabinets. Ou que Jasounette délire sur sa frange.


Je suis tout juste en train de déballer
mon roulé à la confiture déjeunatoire quand je manque choir de ma chaise. La
Nouillasse geint à qui mieux mieux, geint, geint, et soudain, elle sort :


-    Mas s’éclate
aux States. Il a fait un concert avec un groupe new-yorkais et...


Quoi ? Quoi ?


Arrivée du Top Gang en pleine
écoute. Les copines chantant à pleins poumons « Bon sang, ce que je suis bien
faite, j’en perds la tête ! », je n’entends pas la suite.


 


[bookmark: bookmark39]Sur
le chemin du retour 


16h30


Moi à Jas:


-    Mais comment
se fait-ce qu’elle ait des nouvelles de lui ? Il lui a passé un coup de grelot
? Pourquoi ? Pourquoi ?


-    Ben, j’en
sais rien, mais je te ferais dire qu’il n’est pas... qu’il n’est pas ton
copain, je me goure ? Et...


-    Jas, si
j’étais toi, j’éviterais de faire la raisonneuse sinon je te trucide.


Dans ma chambre


Oh, non. Retour à la case
égouttoir de l'amour.


Une conversation avec mon
consultant allumage s’impose.


Même si ça implique de m’asseoir
sur ma fiertitude. Il faut que je sache ce qu’il en pense.


Mais impossible de lui bigophoner
pour cause de présence Muttitale. Quelqu’un peut m’expliquer pourquoi je n’ai
pas de grelot portable ?


OhmonDieumonDieumon Dieu.


17h00


Libby a invité son « petit gobain
» Josh à la maison. Même la bambine a un copain. Ils ont filé dans sa chambre et
je les entends se faire des messes de faible altitude et se fendre la prune en
quatre.


Je n’en peux plus.


17h15


Mutti continue de faire la
déraisonnable. Pour une fois que j’ai envie qu’elle s’ébatte en extérieur, elle
s’incruste en intérieur. Du classique Mutti. Au bout du compte, elle me sort :


-    Qu’est-ce que
tu as à tramer comme ça ? Qu’est-ce que tu manigances ?


Honnêtement.


17h20


Cette tensionnitude est au-dessus
de mes forces.


Intrusion de ma petite sœur
chérie en vue de me chanter la nouvelle chanson de l’école. Je remarque
incidemment que Josh est généreusement loti au rayon rouge à lèvres. Miss
Foldingue se racle bruyamment la gorge et entonne la ritournelle de sa voix
certes petite, mais douloureusement perçante. Sur le même air que


Sex Bomb de Tom Jones. Une vraie tranche
de régalade.


-    Pan pan
cucul ! Pan pan cucul ! Popo et cucul !


Voilà ce qu’on apprend aux
mouflets à la maternelle de nos jours.


Des chansons à base de postérieur
!


17h30


II faut que je m’entretienne avec
la Marrade.


Corne back de Libby pour une deuxième
tournée de « Pan pan cucul ! ».


Notre Seigneur ! Josh connaît
également les paroles.


18h00


Mutti se dépêche de débarbouiller
le petit « gobain » afin que la mère d’icelui le laisse revenir jouer avec
Libby. A mon avis perso, elle n’y verra que du brasier en venant le chercher.
Cependant, la pauvre femme n’a pas encore entendu sa jolie petite chanson.


19h00


IL FAUT que je m’entretienne avec
la Marrade.









Descente dans l’entrée à pas de
Mohican. Mutti, Vati et oncle Eddie devisent du rassemblement de clownomobiles
dans le salon. L’esgourde collée à la porte, j’ouïs ceci :


Vati :


-    Apparemment
une Robin Reliant (je traduis pour ceux qui l’ignoreraient, la Robin Reliant
est une clow-nomobile à trois roues dont mon Vati possède un exemplaire) des
années soixante aurait ses moyeux d’origine !


Oncle Eddie :


-    J’emporte mes
caleçons farceurs.


Nom d’une mouette climatisée !


Je bande mes abattis et compose
le numéro de la


Marrade. Une supposition qu’il
soit avec Rachel ? Ce serait vraiment un coup de popo !


Ça sonne. Si ça se trouve... je
ferais aussi bien de... et là, il décroche.


-    Dave ?


-    Le bon
soir ! Lui-tnême en personne.


-    Il faut que
je te demande un truc.


-    C’est toi,
Georgia ? Je regrette, mais je suis contre l’ébat par voie de téléphonie. Je
trouve ça dégradant.


-    Dave, je t’en
supplie...


Plus tard 


Légère remontée sur le front de
la bonne humeur. La Marrade peut se montrer vraiment chou version horripilante.
Il sort en boîte ce soir avec Tom des Stiff Dylans. Il compte lui extraire un
max de vermisseaux du pif concernant Scooterino et Lindsay la Nouillasse.


Dans ma chambre
de douleur


21h30


Pourquoi ne puis-je avoir une vie
simple ?


Et pleine de joyeuseté.


Répondez-moi, Notre Seigneur
Jésus.


J’ai récupéré Sa statue chez
Libby et elle a retrouvé sa place sur ma coiffeuse. J’ai débarrassé Sa Sainteté
des robes que la mouflette lui avait enfilées, mais impossible d’effacer
l’intégralité des tartines de rouge à lippes. Ça Lui fait comme qui dirait un
léger hâle d'après vacances.


Quelqu’un peut me dire au juste
de quand date ma dernière marrade ?


La réponse est : n’a jamais eu
lieu.


Si ça se trouve, je peux faire
une définitive croix sur la marrade.


Au paddock en
train de zieuter la lune


23h00


Je me demande si Scooterino
regarde la même lune que moi. Si ça se trouve, il cogite trop à la Nouillasse
pour mater la lune.


Je me plonge dans l’un des
innombrables ouvrages que Mutti achète dans le dessein de devenir une personne
de meilleure qualité. Celui-ci s’appelle un truc du genre : « Je suis nickel,
tu es nickel, mais une supposition qu’on soit les seuls à le penser et qu’en
fait on soit nuls. » Bref, on se fiche de son intitulé, ce qui compte c’est que
le bouquin nous informe que les gus préfèrent les blondes à caboche de bébé.
Parce qu’ils les prennent vraiment pour des bébés et ça leur donne envie de
s’en occuper.


Ai-je la caboche de bébé ?


Vérif dans la glace.


Même quand j’étais officiellement
bébé et que de ce fait, j’avais la tête de l’emploi, personne ne pouvait le
deviner parce qu’elle était cachée par mon pif.


Je me remonte le bout du tarin
avec le doigt.


Ferais-je plus craquer les gus si
je ressemblais à un cochonnet surmonté d’une tignasse ?


Qui sait ?


Tout le monde s’en bat l’œil avec
une patte de hanneton.


Je ne vois même pas à quoi bon
mettre mon attelle de pif.


23h20


Pour résumer, Lindsay la
Nouillasse a des news de Scooterino et pas moi.


Et aucun individu au monde en a
quelque chose à battre avec une patte de ce qu’il veut. C’est ça le truc. Qui
s’en soucie? Si je disparaissais à tout jamais de cette terre, qui ça
plongerait dans l’embarras ? Hein ?


23h25


Une supposition que je
m’autotrépasse, les gens mettraient des jours à s’en apercevoir. Et en
découvrant ma dépouille, ils se lamenteraient en veux-tu, en voilà, style : «
Pourquoi a-t-elle fait un truc aussi stupide ? Elle qui était si joyeuse, si
pleine d’entrain et de courage. Dire qu’elle ne se plaignait jamais. »


Pas un quidam ne soupçonnerait la
tristessitude sans fond qui marqua mon existence.


23h30


Si ça se trouve même le
profondément demeuré finirait par percuter si je l’écrivais noir sur rose.


Je dégotte un bout de papier et
me lance dans la rédaction d'un mot d’adieu.


Chers
Mutti et Vati,


Je ne
peux plus continuer de la sorte. Certains individus bloquent à la case superficialité.


Il se
peut que le tarin ne compte pas, mais il compte. Quoi de plus dramatique que de
ne pas pouvoir se gratter le pif (je m’égare, erreur, je barrerai cette
phrase). D’aucuns diront que je suis une ado siphonnée à forte propension à
l’embrouillement. Si ça se trouve, ils ont raison. Si ça se trouve, ils ont
tort.


De
toutes les manières, qui sont ces d’aucuns?


Je me
rends compte que je vous fiche la honte. Grand-Père me l’a maintes fois rappelé.
Mais le fond du problème, c’est que je suis trop sensible pour cette vie-là.


Adieu.
Je vous aime.


Georgia


P.S. :
Inutile de t’en vouloir, mon Vati. Tu as appris à vivre avec ton tarin. Pas moi.


Je les imagine à mes funérailles.
La chouinade générale des individus matant les photos que j’aurais glissées
dans l’enveloppe du mot d’adieu. Surtout devant celle hypra chou où je suis en
jupe et bottes de cuir prise par Jasounette. Je vois ma Mutti qui la zieute
avec fort épanchement lacrymal et qui fait : « Dire qu’elle était si belle. Si
belle. Pourquoi ne l’a-t-elle pas compris ? » Je vois une femme qui s’avance et
lui sort : « J’ai une agence de mannequins. Pourquoi, oui pourquoi, ne m’a-t-on
jamais parlé de cette fille? Elle est de loin la plus photogénique que j’ai vue
de toute ma carrière de chercheuse de nouvelles caboches. » Je les vois tous,
le robinet à chouinade ouvert au max, réunis autour de mon cercueil dont ils
n’arrivent pas à refermer le couvercle à cause de mon pif !


Caca.


 


Samedi 21 mai


[bookmark: bookmark40]J
-1 pour le départ au Pays-du-Hamburger-en-Folie


9h30


Relecture de mon mot d'adieu. Je
ferais aussi bien de m’autotrépasser sur-le-pré histoire de ne pas le gâcher.


Sauf que je ne prendrai pas cette
peine. Il faut que je me lève.


A quoi bon aller au
Pays-du-Hamburger-en-Folie, ou même penser à Scooterino, s’il n’en a rien à
faire de moi et préfère Guiboles de Phasme mit string.


De toutes les manières, par quel
truchement pourrais-je m’autotrépasser? Pas un cachet dans toute la cambuse car
l’autorité parentale est trop jouasse pour se soucier d’en acheter. Et je ne
compte pas essayer une autre méthode qui pourrait se révéler doulourogène.


10h30


Bref, mit le boucan qui
vient de la salle de bains, comment veut-on que je me concentre sur ma
production de déprime ?


Vati est en train de donner un
bain à Super-Matou en prévision des vacances. Je l’entends hurler (Vati, pas
Angus) :


-    Allez, ça
suffit, inutile de te débattre. Angus, mon ami, je vais te récurer de fond en
comble. Tu empestes la poubelle.


Sonnerie du bigo, mais personne
ne répond, comme de bien entendu. C’est donc moi qui rampe jusqu’à l’entrée.


C’est la Marrade.
OhmonDieumonDieumonDieu.


Lui :


-    Voilà ce qui
se passe.


La Marrade n’a pas le loisir de
poursuivre, un énorme splash retentit dans les tréfonds de la salle de
bains, suivi d’une vocifération du père de famille accompagnée d’un gentil
chapelet de jurons.


-    Saleté de
salaud de chat... et zuuuuuuuuuuuuuuuuuuuut ! ! ! ! !


Dave :


-    Qu’est-ce qui
se passe au juste ?


J’étais au bord de lui présenter
mes excuses pour mon paternel quand icelui émerge de la salle de bains, trempé
comme un consommé. L’homme a chu dans la baignoire, ça ne fait aucun doute.


Vati me zieute et me sort :


-    Ne t’avise
pas de dire quoi que ce soit !


La chose est sehr sehr le
riant. Mais je ne fais pas montre de mon hilaritude parce que 1) si ça se
trouve, je vais me retrouver le cœur en capilotade, et 2) si ça ne se trouve
pas, il se peut que j’aie toujours envie d’aller au Pays-du-Hamburger-en-Folie.


Je chuchote à la Marrade dans le
combiné :


-    Mon Vati
donne un bain à Super-Matou sans mollir mais, trop dommage, le paternel s’est
cassé la binette dans la baignoire.


Dave :


-    J’adore ton
chez-toi ! Tout ça pour dire que Massimo, l’homosexualiste transalpin bien
connu...


-    Dave...


-    Bref, le gus
a envoyé une carte postale à Dom et à deux ou trois autres poteaux des Stiff
Dylans, toutes dans le style : «Je suis un gros Transalpin frimeur en vacances.
» Résultat, Dom a transmis l’info concert à New York et le reste à la Nouillasse.
A mon avis perso de conseiller allumage, tu en es au même point qu’hier.


Merci, merci, Notre Seigneur.


Moi :


-    Oh, persil,
Dave. Tu es vraiment un poteau de toute première catégorie.


-    Et atrocement
sexy dans le même temps.


-    Et atrocement...
sexy dans le même temps.


11h15


Coup de grelot à Jas.


-    Jas,
Scooterino n'a jamais donné de nouvelles directes à Guiboles de Phasme mit
string, il a juste envoyé une carte postale à Dom. Quand je pense qu’elle a
prétendu le contraire ! Hahahahahaha. Plus lamentable, tu décèdes. Hasta la
vista, ma poulette !


Et je raccroche au nez de Miss
Frangette afin d’éviter qu’elle ne gâche mon humeur de rêve en délirant sur
Craquos.


Oh, j’adoooooooooooore la vie !


Et le Sublimo transalpin.


Et j’aime Dave la Marrade.


A la marrade.


Si j’ai le temps entre deux
séances bécots avec Scooterino, je lui enverrai une carte postale.


11h20


Pour ne rien vous cacher, la
Marrade m’a demandé de lui rapporter une pom-pom girl ou un ranch, mais le gus
faisait le niais.


12h10


Limite crise de nerfs au chapitre
garde-robe.


Moi à Mutti qui m’apporte mes
«slips» propres :


-    Je n’ai rien
à me mettre.


La mère de famille ne prend même
pas la peine de me répondre, elle se contente de jeter un regard bourré de
sur-entendus à mes deux valises, en particulier à celle que je tente de clore
en l’écrasant sous mon postérieur.


 


 


12h20


Une supposition que je m’en sorte
avec une seule paire d’attrape-garçons (faux cils pour ceux qui l’ignoreraient)
pour la semaine ? Ça libérerait un peu de place.


12h24


La réponse est non. Je ne peux
toujours pas fermer le couvercle du bagage.


Vati a finalement accepté de me
laisser prendre deux valises, mais si j’insiste pour une tierce, il se peut
qu’il crise.


Si ça se trouve, huit paires de
croquenots suffiraient.


Oh, la tension ! La tension !


12h30


Effroyable raffut à base de
grattage derrière ma porte. Super-Matou est en pleine partie de je passe la
pattoune sous la lourde. Oh, Notre Seigneur !


Moi :


-    Va-t’en,
Angus ! Périmètre interdit aux félidés !


Je n’ai pas la moindre intention
qu’il vienne fourrer mes habits propres à l’esgourde de souris chauve.


12h45


Le félidé refuse de mettre les
voilages. Si je m’écoutais, je dirais qu’il a reniflé le départ des patrons. Ça
me rend aliénée. Et voilà que Mini-Bigleux suit l’exemple de son géniteur.


J’ouvre la porte. Et trouve Gordy
couché sur l’échine faisant le lou avec sa soi-disant copine souris et
Super-Matou me zieutant, assis sur son gros derrière, avec un bout de langue
sortie. Et des tonnes de mousse autour des babines.


Honnêtement.


Il en a plein la figure et ça
dégouline sur la moquette.


Notre Seigneur ! Super-Matou a la
rage !


13h00


II se trouve finalement qu'il a
avalé le savon du bain.


14h00


Hourra ! Hourra ! Et total
résultat ! Mon Grand-Vati m’a filé vingt livres pour mes vacances.


Réaction de Vati :


-    Ça me fera
toujours ça de moins à te donner.


L’homme est siphonné ?


Moi à Mutti :


-    Mutti, c’est
pas juste ! Ça veut dire... Ça veut dire que Grand-Vati m’a filé vingt livres?
Non, ça veut dire que Grand-Vati a retiré vingt livres du magot de sa
microscopique petite retraite pour moi et que Vati le lui a CHOURRÉ. Et
en plus...


14h15


Opération jérémiades non-stop le
retour !


Vati vociférant à mon envers :


-    Très bien,
vas-y ! Jette l’argent par les fenêtres. Et surtout ne te préoccupe pas de
savoir le nombre d'heures que ça m’a pris pour le gagner !


-    Pigé, je m’en
bats l’œil avec une patte d’abeille.


En filant vers l’entrée pour
aller dépenser mes pépettes, je lance à Mutti :


-    A plus,
Mutti. Je ne sais pas encore si je m’achète une autre bague humeur ou si je me
fais piercer.


Et je claque la porte avant que
le père de famille implose.


18h30


Deux nouveaux rouges à lippes et
un gloss parfumé. Je me demande si Scooterino est plutôt fraise. Note, j’en ai
aussi un à la framboise. Si ça se trouve, je pourrais mélanger les deux dans le
dessein de me livrer à une expérience bécotale cocktail de fruits. Maintenant
que j’y pense, j’aurais dû en prendre un à la crème anglaise. Tais-toi-tais-toi-cerveau.




19h00


Meeting
de gravement givrés à la cambuse, Jas dort à la maison.




Elle a chopé les mirettes de souriceau congestionnées pour cause de scène
d’adieu avec Craquos. Qu’est-ce que je vais me fendre la pomme avec ma potesse (TROP
PAS). N’empêche, je mets ma paluche à couper qu’il y aura relève au
chapitre moral quand on sera au Pays-du-Hamburger-en-Folie et que le parfum du
rodéo et du flageolet réunis viendra lui chatouiller les narines.


Son Vati d’ordinaire plus muet
que le brochet lui fait cette déclaration en la déposant :


-    Fais
attention à toi, ma petite chérie. Amuse-toi bien.


Et
il ajoute un truc trop trop émouvant qui manque me filer la chouinade :


-    Et voilà un
petit peu d’argent pour t’acheter quelque chose de joli.


19h10


Au moment du départ des vioques
de Jas, on se croirait à Embrassade City. Trop dommage, ça réamorce sa pompe à
sempiternels sanglots. Selon moi, Jasounette a intérêt à se montrer un rien
plus costaud des entournures si elle veut survivre dans cette vallée des Larmes
qu’on appelle la vie.


19h30


Une fois n'est pas us, Mutti nous
a mitonné un repas nourrissant. Et Jas a réussi à cesser de chouiner le temps
d’enfourner vingt kilos de hachis Parmentier.


 


[bookmark: bookmark41]Dans
ma chambre


Dernière vérif d’urgence de la
liste de choses à emporter. Pas aisée comme affaire mit Mini-Bigleux qui
m’attaque la mimine chaque fois que je bouge. Je ne vous raconte pas la
joyeuseté de la fille quand icelui aura l’autorisation de s’ébattre en
extérieur. Ce qui devrait se produire pas plus tard qu’à notre retour. Comme
ça, il pourra déverser son agressivité rentrée de minifélidé sur les frères
Dugenou (traduction : les caniches des Porte-à-Côté), les musaraignes et autres
bestioles.


Comme je le prédis, Miss
Frangette s’est munie d'une quantité de « slips » proprement démente.


Moi :


-    Tu t’attends
à une famine mondiale au chapitre couvre-fesses ?


Mais la pauvre fille est repartie
sur Craquos :


-    Et si jamais
il rencontrait une autre fille au Pays-du-Kiwi-en-Folie ? Une Maorie ou je ne
sais quoi ?


Je n’ai pas le temps d’intervenir
qu’elle reprend aussi sec :


-    Il m’a filé
un talisman d’amour. Tu veux le voir ?


-    Jasounette,
si c’est encore une histoire de tatouage secret comme la dernière fois, je n’y
tiens pas du tout...


Autant parler à ma personne.


-    C’est une
histoire de tatouage secret comme la dernière fois. Regarde.


Quelqu'un peut me dire si avoir
un tatoo de deux souriceaux des prés en train de se bécoter est
répertorié au chapitre normalité? La réponse est non. N’empêche Miss Frangette
en a un.


Sur le séant.


Brusquement, je pige le pourquoi
du couvre-fesses surdimensionné.


Jas :


-    Tom a fait le
calque en cours de dessin industriel et ensuite il l’a passé à l’encre. Il a le
même sur le...


-    Jas, Jas, ma
poulette... épargne-moi. J’essaye juste de savoir si je n'ai pas omis un truc
indispensable, style objet contondant pour t’occire.


Mais secrètement, je suis sehr
sehr le content car je suis limite sur le point de débuter mon sus au Sublimo
et rien de ce que Jasounette pourra faire ne me chamboulera.


Moi :


-    A présent,
Jasounette, cessation de penser à Craquos. Il nous faut un plan. Dès
l’aéroplane atterri, on se mettra en quête des horaires de bus pour Manhattan.


-    Faudra que tu
prennes un Greyhound, lévrier en grand-britton, au cas où tu ne le saurais pas.


-    Jas, je te
préviens que je n’ai pas l'intention d’aller à New York à dos de canidé.


-    Je te signale
que c’est une marque de car chez les Hamburgers. Et de toutes les manières, je
ne vais pas à Manhattan.


-    Je te ferai
dire que si, Jasounette Spasmounette.


-    Non.


-    Si.


-    Non.


-    Jas, si tu
continues à faire la toute ridicule, je vais être obligée de le confisquer tes
couvre-fesses.


La voilà qui fait le museau et
refuse même la risette alors que son « slip » à pois rose a viré couvre-chef le
très riant sur ma caboche.


20h45


Quelqu'un sonne comme un
souffrant à la porte.


C’est Grand-Vati et sa « fiancée
» Maisie. Je salue les ancêtres givrés et une fois iceux remisés au salon mit
Vati afin de deviser de leurs obligations félidées, je suis Mutti dans sa
chambre.


Mutti :


-    J’ai hâte de
partir, pas toi? Je me demande si on tombera sur George Clooney. J’espère ! Il
est trop... ouaf, ouaf !


Moi :


-    Excuse-moi si
j’ai raison, mais tu ne viendrais pas d’aboyer tel le fox terrier ?


Hilaritude de la mère de famille.


-    Il est canon,
non? Et si ça se trouve, il adore les Anglaises.


-    Mutti, tu
crois vraiment que George Clooney se faderait un rassemblement de clownomobiles
?


-    Il a toutes
sortes de hobbies. Je te signale qu’il a un cochon apprivoisé.


Je doute de sa salubrité
cervicale.


Histoire de la faire redescendre
fissa sur terre, je lui fais the remarque qui me tarabuste depuis des
lustres.


-    J’espère que
tu as prévenu Grand-Vati que Maisie ne pouvait pas rester dormir ici. Pas
question que la tricentenaire nuise à notre réputation !


Re-hilaritude de la mère de famille,
néanmoins pas sur le versant jouasse.


Moi :


-    Planque au
moins les allumettes.


Mutti tire la fermeture Éclair de
son bagage style comme si je n’existais pas en fredonnant le générique d'Urgences.
La pauvre femme se voit très clairement dans une clownomobile mit
George. Possiblement conduite par son goret apprivoisé.


21h00


Le prochain à débarquer est oncle
Eddie.


Joyeuseté débridée ! Tête d’Œuf
porte une chemise hawaïenne, tel mon Vati. Hourra ! On part en vacances mit
les surfeurs enrobés.


Oncle Eddie tape dans la mimine
de Vati et lui sort ceci :


-    Salut, salut,
salut, le temps est au beau fixe poulies quidams.


Oh, Notre Seigneur !


Détour par le service pipi et Cie
et, à mon retour au salon, que vois-je ? Vati, oncle Eddie et Grand-Vati mit
banane blonde style afro.


Pourquoi ?


La réponse me parvient dans toute
sa hideur par la voix de mon Vati :


-    En avant
toute pour l’hommage des Amériques à Abba!


Oh, nooooooooooon.


21h15


Jasounette et moi-même sommes
terrées dans ma chambre pendant que la grande personne entonne à pleines branchies
Waterloo.


Moi :


-    Tu devrais
profiter de l’occase pour descendre bigophoner à un ou deux Scarlotti de New
York New York.


Vous croyez qu’elle me répondrait
au lieu de continuer à se raidir la frange ?


21h28


On sonne encore à la lourde.


Résonnez musettes! C’est le Top
Gang. Yesssssssss ! Jasounette en oublie même qu’elle fait le museau.


Jools, Rosie, Mabs et Ellen nous
gratifient du salut Klingon d’honneur.


Roro :


-    On est en
partance pour s’en jeter un petit au Poisson-Chat, mais on a décidé d'une
escale dans le but de vous délivrer un message bourré de sagessitude.


Oooooooooooh, trop chou.


Le Top Gang de concert :


-    Bonne tranche
de poilade sur toutes les tranches !


Et Roro ajoute :


-    La bon
périple et le Bon Jovi par le fait ! A plus dans une autre vie. Ne soyez
pas à la bourre !


Un dernier « tout schuss sur le
disco » d'adieu et les potesses se trissent.


 


[bookmark: bookmark42]Dans
l'entrée


21h30


Jasounette remonte illico dans ma
chambre poursuivre son programme de rigidification de frange. Quant à moi, je
profite de ce que les vioques s’époumonent sur Dancing Queen pour
grelotter les renseignements internationaux. Je rêve ou l’opératrice n’a pas été
livrée au rayon coup de paluche à son prochain. Je lui demande juste :


-    Le bon
soir, vous pourriez me passer le premier Scarlotti venu créchant à New York
New York ?


La préposée me répond :


-    Ne soyez pas
ridicule !


Et me raccroche au nez.


Non mais, où l’Empire britannique
est rendu !


[bookmark: bookmark43]Au
paddock


23h05


Je me demande pourquoi Jas a pris
la peine de dresser une barrière en oreillers antilesbienniste, Libby s’est
couchée entre nous. La douce enfant nous zieute à tour de rôle en nous allouant
un sourire édenté du devant.


Je me méfie un max de cette
affaire de sourire.


Et que je me tourne vers l’une,
et que je me tourne vers l’autre, et que je te mate l’une, et que je te mate
l’autre. Il faut que je l’expédie vite fait dans les bras de Morphée.


Moi :


-    Bonne nuit,
ma poupette. Il est l’heure de faire dodo. Tu veux que je te fredonne un petit
chant ensom-meillant ?


-    Non.


10 minutes après


Et que je me tourne vers l’une,
et que je me tourne vers l’autre, et que je vocifère à l’une et que je vocifère
à l’autre :


-    Trop
choooooooooooooou.


Ça me fiche les nerfs en pelote.


30 secondes après


La gosse vient de sombrer d’un coup.
Pof. Plus personne. Pas je bâille ni rien. Non je me trisse dans l'inconscient.
Très étrange comme affaire. Je me demande comment le bambin de bas âge réussit
ce truc de je m’endors incontinent.


Jasounette dans un chuchotis :


-    Jamais je
n’arriverai à m’endormir. Je suis en boucle sur Tom.


20 secondes après


Et pof, elle fait le grand saut
chez la Mère Morphée ! Cette fille est décidément sehr sehr
superficielle.


Oh, Notre Seigneur, moi non plus
je ne trouverai jamais le sommeil. Je zappe de plein fouet la vallée de
l’Excitée car telle est mon excitation pour pénétrer dans l’univers du...
zzzzzzzzzzzzzzzzz.


[bookmark: bookmark44]ÇA
GAZE, LE HAMBURGER ?


FOURBIS TES ABATTIS, 


IL VA Y AVOIR INVASION 


DE COUVRE-FESSES !!!


 


[bookmark: bookmark45]Dimanche 22 mai


8h30


Hallucinant, debout quasi à
l’aube.


Je ne plonge pas plutôt dans un
rêve où ma lippe ayant viré au hamburger, Scooterino m’arrose la babine à la
sauce tomate, que Mutti me secoue pour me réveiller.


La mère de famille porte un
nouveau jean inconnu au régiment que je ne souhaite pas revoir sous mes
mirettes.


-    Ôte-moi d’un
doute, Mutti, le Hamburger est fan du look péripatéticienne ?


Mutti :


-    Ne commence
pas.


Mais je persiste et paraphe.


9h00


Prête dans ma tenue spécifique
pérégrination. Résultat des courses, j’ai opté pour mon T-shirt côtelé bleu
pâle mit jean trop sympa mit ceinture à boucle perlée mit
croquenots montés sur escabeaux (talons les plus hauts autorisés par le Kommandant
fasciste de l’habillement, traduction : mon Vati). En outre, je me suis munie
d'une paire de chaussons de danse histoire d’éviter la maladie de la veine
folle, étant donné que mon Vati est bien trop ava-ricieux pour débourser mille
pauvres livres supplémentaires afin que sa progéniture jouisse d’un siège qui
se transforme en minipaddock dans le zinc.


Moi à Mutti :


-    Mille livres,
c’est TROP de pépettes pour que sa fille retrouve l’usage de ses
guiboles ! Et cependant, voilà !


Je laisse Jasounette au choix
crucial du couvre-fesses générateur du max de confo pour un voyage en aéroplane
et file dire au revoir aux minous.


La maisonnée a réussi à
convaincre Libby que les félidés ne voyageaient pas avec nous parce qu’ils
prenaient un zinc spécifique matous, muni de corbeilles à chat à la place des
sièges. Et en toute modestie, je déclare que c’est moi qui ai emporté le
morceau en contant à la douce enfant que les petites corbeilles à chat étaient
équipées d’un écran vidéo sur lesquels les félidés pouvaient mater des films de
canidés poursuivis par des félidés. L’hilaritude de la gosse a été telle que
j’ai bien cru qu’elle allait me faire un accès de crise.


9h15


Mini-Bigleux qui est censé être
aux arrêts de rigueur s’est fait la valoche et parade sur le mur en compagnie
de son père. Je remarque incidemment que la barrière antimatou a été
partiellement boulottée.


Angus me file une baffe folâtre
sur la tronche en guise de bienvenue. Et Mini-Bigleux se retourne sur l’échine
pour me zieuter sens devant derrière. J’en profite pour lui pitrougner le
bidon. Troooooooop chou.


Et que fait l’animal ? Il referme
ses pattounes sur ma paluche mit plantation de griffes. Aiiiie ! Je
tente de m’en débarrasser, mais la bestiole est catégorie costaude pour un
minifélidé. Vous croyez que ça le ferait lâcher que je le soulève du mur ? Que
nenni, il se laisse pendre au bout de ma mimine. Je finis néanmoins par dégager
la bête d’une secousse qui l’envoie faire un gentil vol plané hélicoïdal avec
rétablissement sur les coussinets. Je ne vous dis pas la maîtrise de la queue à
l’atterrissage !


Super-Matou considère sa
progéniture d'une mirette alanguie en songeant sûrement : « C’est moi qui lui
ai tout appris. »


Je m’approche du gros givré
fourré, qui me zieute direct dans les mirettes. Le félidé a l’œil jaune le plus
dingue de toute la création, malgré le handicap je crois qu’il me chérit à sa
façon. C’est mon avis et je le partage. J’ai comme qui dirait l’impression que
Super-Matou me sonde le sous-sol de l’âme en se disant : « Je le concède, on
est des animaux divergents, néanmoins un lien unit nos personnes au tréfonds.
Tu n’es qu’une pauvre chose non velue qui n’a pas le mode d’emploi de
rattrapage de manger, mais toi comme moi, on a un cœur et des abattis. Et pas
d’excédent de vermicelle par le fait. »


Un discours télépathique émouvant
de la part d’un matou plutôt réservé d'habitude.


Moi :


-    Au revoir,
Angus. Je t’aime et je reviens.


Super-Matou allonge la pattoune
et me tapote le pif du bout des coussinets avec un max de douceur.


Selon moi, le félidé comprend ce
que je lui narre et c’est sa façon perso de me dire : « A plus ! »


9h25


Le minibus blanc du poteau de
Vati démarre avec toute la petite famille à bord quand Grand-Vati crie du
portail :


-    Amusez-vous
bien ! Et Georgia, tâche de t’entendre avec les gens !


Sympa, non ?


Moi à la cantonade :


-    Ça lui va
bien au prisonnier emprisonné de me sortir ça, non ?


Mais tout le monde beuglant,
personne ne m’es-gourde.


Môme Libby embraye sur le hit
d’Elvis My Blue Suede Shoes. Sauf que dans son cas, ça se transforme en Ma
Blue Norvège Choses.


9h30


Sur la route de l’aéroport des
rêves d’amuuuuuuuuuuur. Je suis trop attisée.


Moi à Jas :


-    Je bigophone
à tous les gus porteurs du blaze de Scooterino dès qu'on est arrivés à
Machin-Chose.


-    Memphis.


-    Tu l’as dit.


[bookmark: bookmark46]Dans
la salle d'embarquement 


11h00


Moi à Jas :


-    Pays-du-Hamburger-en-Folie,
nous voici, nous voilà ! Fourbis tes abattis, il va y avoir invasion de
couvre-fesses ! ! !


12h00


Le décollage a mis Mutti en
totale transe. D’ailleurs elle me tient toujours la paluche et vient de lâcher
celle du gus de l’autre côté de l’allée. Soit dit en passant, je trouve
qu’icelui penche sévère du côté de l’anxiété et de la non-garniture garantie au
rayon salubrité cervicale. Mutti, Miss Frangette, Libby, la Barbie plongeuse
sous-marine, Sandra et moi-même sommes assises côte à côte et oncle Eddie mit
Vati devant nous. Le gus de l’autre côté de l’allée a proposé à Vati de changer
de place avec lui pour qu’il puisse être à côté de Mutti, mais vous savez ce
que le père de famille lui a répondu ?


-    Vous ne
seriez pas en sécurité avec mon ami. Par chez nous, on l’appelle le Prince du
Mal. C’est le gars à manier avec précaution.


Et là Tête d’Œuf zieute le gus,
les narines fourrées à la cuillère en plastique. Pourquoi ?


Le Prince du Mal et son poteau
replet, mon Vati pour ne pas le nommer, se sont déjà couverts de ridicule en commandant
des cocktails grotesques mit ombrelles. Et en badinant avec les
hôtesses. C’est le trop consternant. S’ils poussent la chansonnette et
enfilent leur banane de rocker, je peux tourner aliénée. Nul doute que le père
de famille se trouve une ressemblance flagrante avec le fêtard quand il a son
falzar en cuir.


Question à Mutti :


-    Dis-moi, Vati
a envie de ressembler à un travesti ou quoi ?


Pour toute réponse, la pauvre
femme tripote sa ceinture de sécurité.


Mutti :


-    Tu crois que
je pourrais en avoir une autre ? Celle-là n’a pas l’air très solide, tu ne
trouves pas ?


Moi :


-    Si j’étais
toi, Mutti, je ne me bilerais pas au rayon ceinture car ce zinc doit peser dans
le million de tonnes. Or donc ce n’est pas ce petit bout de tissu qui sauvera
ta peau si l’aéroplane fait un plongeon de trois kilomètres dans l’Atlantique.


-    Boucle-la !


Si vous voulez mon avis perso, je
ne trouve pas ça franchement affectueux. De toutes les manières, qui vivra
vivra. Et j’ajouterai : laissons l’esprit vacancier et sublimai régner dans les
travées de la vie !


Jasounette, qui porte sa tenue «
spécifique pérégrination », traduction : jogging taille mammouth mit couettes
assorties, me dit :


-    Tu te
rappelles le capitaine du bateau qui nous emmenait au
Pays-de-la-Baguette-à-Béret avec l’école ?


-    Jas, ma
poulette, comment veux-tu que j’oublie capitaine Givré ? On a eu du bol de
percuter le bel France, sinon on serait toujours en train de tourner en
carré dans la grande verte et...


Sur ces entrefaites, le
commandant de bord s’adresse à nos personnes par voie de haut-causeur :


-
   Bonsoooooooooir, mesdames et messieurs, nous sommes en
ruuuuuuuuute pour Memphis, je vous souhaite un voyage beau comme une panse de
brebis farcie !


Nom d’un sansonnet à dégivrage
arrière ! Le conducteur du zinc est originaire du
Pays-du-Loch-Ness-et-Monstre-du !


Je serre l’abattis de Mutti et
lui sors :


-    On est fichus
! Fichus, je te dis !


Total hilarant de mon point de
vue perso. Pas de celui de Mutti.


2 heures après


Rouleaux enfilés en vue d’un max
de ressort côté perruque. Après vérification préalable qu’aucun gus canon
n’était présent dans le zinc s’entend. Non que je sois un tant soit peu
intéressée par la chose comme je le fais judicieusement remarquer à Miss
Frangette.


-    Je bannis le
syndrome allumage taille cosmos et le rosissement popotal réunis d’une paluche
de laiton, mais on ne sait jamais.


Alléché par l’odeur du vernis,
Vati se retourne (finalement, j’ai pris Petite Chérie Allègre plutôt que Rose
Pulpeux) et avise nos personnes mit rouleaux. Leur hilaritude calmée
deux siècles plus tard, le père de famille et Tête d’Œuf se récréent en faisant
ceux qui nous prennent pour des Martiennes. Vati ne cesse de nous montrer des
trucs en disant par exemple :


-    Cuillère,
n’ayez pas peur! Ceci est une CUILLÈRE!


Après quoi, ils se remettent à
débiter des âneries. Et trois secondes plus tard, Vati se retourne derechef en
nous brandissant une fourchette sous le pif.


Sehr sehr le riant.


Marrade de nos personnes de
grande envergure.


Trop pas.


Libby est repartie dans Libbyland
et veut faire se « zécoter » la Barbie plongeuse sous-marine et Sandra. Si
Sandra n’était pas Notre Seigneur en robe, on serait en présence de bécotage
lesbienniste. J’accuse l’autorité parentale de lacune au rayon moralité.


Le tensiomètre de Mutti ayant
baissé, elle entreprend comme d’us de marivauder avec le premier truc en falzar
venu. Encore un peu et elle manque défaillir quand le gus de l’autre côté de
l’allée (Randy) lui demande si elle a été épousée enfant. (Je vous avais
prévenu qu’il était siphonné.)


Dès qu’elle déguerpit pour se
re-re-tartiner la tronche, je me penche vers Randy et lui dis :


-    Euh... Ça
gaze ? Vous ne connaîtriez pas des fois un individu à Manhattan répondant au
doux nom de Massimo Scarlotti ?


Randy me zieute comme si j’étais
un jeannot pris dans les loupiotes d’une automobile. Le gus est frappé de forte
nervosité sans raison. Au bout d’une plombe, il me sort :


-    Euh...
Manhattan est très étendu et...


Je lui balance le sourire.


-    Selon moi, un
huitième de centimètre côté carte routière ne peut pas être si grand que ça.


Randy me fait le coup du regard
regardant.


Moi à Jas dans ma pilosité
faciale :


-    Si tu veux
mon avis avisé, Randy n’est pas cent pour cent pourvu au rayon boutons de
cardigan, si tu vois ce que je veux dire.


Mais je lui accorde le bénéfice
du doute et lui balance une risette. Va savoir pourquoi le gus avale une grande
lampée de vodka.


1 heures après


Toujours dans ce zinc lamentable quelque
part au-dessus de l’Atlantique.


Le commandant de bord passe son
temps à nous préconiser de retarder nos toquantes d’une heure. Je me goure ou
on est conduits par l’horloge parlante ?


[bookmark: bookmark47]15 000
heures et des poussières après


Ne serait-ce pas plutôt notre
altitude ?


Moi à Jas :


-    Juste une
question : on a passé la ligne de démarcation du temps universel oui ou flûte ?
Et on avance ou on recule dans le temps ? Si ça se trouve, on est en 1066.


Vous croyez que Miss Frangette me
répondrait au lieu de lire son bouquin burlesque à base de champignons ?


Une demi-heure après


Ou avant. Oui sait ?


Le commandant de bord déambule
dans l’allée afin de passer le bonjour aux passagers. Ce n’est pas à proprement
parler le gus à fort potentiel confiançogène. J’ajoute un bémol : il a remisé
le kilt. Malus, il avoisine le centenaire. Double malus, il s’est pris une
hôtesse de plein fouet, ce qui prouve qu’il est sûrement déficitaire côté
vision. Ou du moins qu’il a un problème au rayon centre de sériosité.


Au moment où Mathusalem passe
devant nous, Mutti lui saute sur le paletot.


-    Tout va bien,
commandant ?


Réponse du conducteur? Il lui
fait un clin d'œil ! Honnêtement. Un million de kilomètres au-dessus du sol mit
absence notable de soutien logistique et le responsable est un cligneur de
mirette.


Cligneur :


-    C’est le
temps idéal pour voler, madame, foi de cornemuse !


Sur ces entrefaites, ma petite
sœur chérie zieute Cligneur et lui fait le coup du sourire édenté.


-    Sagut,
monsieur Gus, aboule les bonbecs pour moi et mes gopains.


Mutti :


-    Libby, tu es
vilaine, le commandant n’a pas que ça à faire...


Mais Cligneur n’a visiblement
jamais fréquenté de population enfantine aliénée car il répond ceci :


-    Viens avec
moi, jeune fille, voyons ce qu’on peut te trouver.


[bookmark: bookmark48]2
minutes après


Libby « aibe » trop le
commandant. Elle est assise sur ses rotules à l'arrière du zinc et lui chante
sa ritournelle à base de popo. Cligneur entonne avec la gosse.


Mutti se retourne mit
sourire et me fait :


-    Aaaaaaaaaah,
c’est chou, non ?


Petit silence et soudain la mère
de famille hurle :


-    Oh, mon Dieu,
qui conduit l’avion ?


 


[bookmark: bookmark49]Atterrissage


Miracle ! On touche le sol sains
sans oublier saufs. Après tout le cirque qu'elle a fait, Mutti a fini par
sombrer. Par le fait, la totalité de la représentation grande personne en
écrase sévère quand le zinc atterrit à Memphis.


Jas en regardant sa toquante
d'une paluche et en retirant ses rouleaux de l’autre :


-    Tu ne trouves
pas ça bizarre d’arriver à la même heure qu'on est parties, et sur le plan
Craquos, d'atterrir hier?


Nom d’une grive à moteur trois
litres diesel ! J’aurais mieux fait de ne pas me prendre la caboche sur la
tenue jour tournant soir.


De toutes les manières, question
perruque, j’ai un max de volume mâtiné max de ressort.


Je songe à écrire un bouquin sur
les trucs beauté de par le monde.
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Aéroport de
Memphis


Ça gaze, le
Pays-du-Hamburger-en-Folie ? Que le sus au Sublimo commence ! ! ! !


Pour fêter l’atterrissage,
Jasounette et mézigue nous livrons à un « tout schuss sur le disco » d’honneur.


20 minutes après


Dans l’expectative du bagage.
Toujours pas vu d’individu non fourni au rayon moustache.


[bookmark: bookmark51]Et je
vous ferais dire que, sur la gent féminine, ce n’est pas jobard.


[bookmark: bookmark52]Passage
à la douane


J’entonne une petite ritournelle
de cow-boy rassemblant ses bovins à la mode le très riant et le très
divertissant histoire d’encourager la cantonade qui va se faire tamponner à
la douane, mais je dois avouer que l’ambiance n’est pas idoine. Pour tout dire,
on se croirait ni plus ni moins à Œil-de-Lynx City.


Le douanier me demande si j’ai du
bétail à déclarer. Pensant que le préposé se paye une tranche de marrade, je
lui réponds aussi sec :


-    Comme vous
pouvez le constater de vive vision, à part mon père et son poteau, rien.


Gourance, l’homme ne se paye pas
une tranche de marrade.


Trop pas.


[bookmark: bookmark53]Dans
l'automobile de location


Un Hamburger zélé quoique demeuré
(mit moustache) nous fait le coup de la limousine noire de fort gabarit.
Automobile Mustang ou Coupdepied-auderrière ou je ne sais quoi. Bref, l’engin
est massif tel le massif. Vati et Tête d’Œuf sont totaux extasiés, style à
filer des coups de tatane dans les pneumatiques et ainsi de suite. Sehr,
sehr lamentable. Le zélé quoique demeuré nous fait comme ça :


-    Voici, votre
vvvvé-iiii-cul, monsieur. Conduisez prudemment, compris ?


De quoi le gus nous entretient-il
?


Quelqu’un peut me donner la
traduction de vvvvé-iiii-cul ?


Jas :


-    Tu crois que
ça veut dire véhicule ?


Moi :


-    Passe à la
décontracture, Jasounette Spasmounette ! Tant que le vvvvé-iiii-cul est le
vvvvé-iiii-cul de l’amuuuuuuuuuur, on s’en bat la mirette avec une patte de
puce. Prépare-toi à monter dans le vvvvé-iiii-cul. Rectifie ton couvre-fesses,
on est parties !


Obligée d’attendre trois millions
d’années que Vati ait fini de tripoter les clefs avant de pouvoir poser le
postérieur sur l'un des quatre-vingt-cinq millions de sièges et de s’installer
confo pendant que le père de famille et oncle Eddie trifouillent leurs
poignées.


Je file l’accolade à Jasounette.
Qui (hallucinant !) me rend la pareille.


Moi :


-    Je suis trop
excitée, pas toi ?


Elle:


-    Regarde, il y
a une petite télé à l’arrière du siège !


Tandis que la Buick-en-Folie ou
est-ce que je sais s’arrache à un kilomètre à l’heure, conduite par mon Vati,
je sors à Jasounette :


-    Je suis
limite sur le point de sentir le Scooterino.


-    Ho, ho.


Hilaritude immédiate au rayon
filles. Je me demande si je n’aurais pas chopé un décalage horaire d’hystérie.


Vati et Boule de Billard chantent
de conserve l Left my Heart in San Francisco et commencent une campagne
vociférante de « Ça gaze ?» à tout un chacun par la vitre.


A mon avis perso, dans moins de
trois, ils se font arrêter par la maréchaussée. Conséquemment, l’avenir est
radieux.


16h00 – côté heure


Je crains qu’on ait oublié de me
dire un truc. La référence au point de vue taille dans ce bled est : SURDIMENSIONNÉE
! Les immeubles, les panneaux, les shorts. Tout est SURDIMENSIONNÉ !
Et furieusement calorifère. Je demanderais bien à Vati de mettre la clim si je
n’étais pas au parfum que ça ne sert à rien. L’homme a déjà ouvert le toit
ouvrant dix fois en croyant changer de vitesse. Sachant, en l’occurrence, que
l’auto est DÉGARNIE au rayon changement de vitesse. C’est une
automatique.


16h30


Cinq millions d’années à
dodeliner à l’arrère d'un vvvvé-iiii-cul conduit par un gus qui méconnaît le
bon côté de la route (et je vous ferais dire dans sa patrie). Il faut attendre
d’être passé devant les mêmes quidams pour la cinquième fois et qu’iceux se
mettent à nous faire des signes de mimine et à nous acclamer, pour que Vati
laisse le volant à Tête d’Œuf.


[bookmark: bookmark54]A
l'hôtel


17h00


J’aime mieux ça. Une allée
surdimensionnée (comme de juste) mil hibiscus mil palmiers et au
bout une fontaine en guise de déco devant une auberge de cinquante-six étages
d’élévation. Ça c’est de la vie hôtelière ou je me goure. Oncle Eddie n’a pas
fini de rater de peu la fontaine en se garant que je ne sais quel gus en
uniforme ouvre les lourdes du vvvvé-iiii-cul. Le type a l’air sehr sehr
jouasse, style comme si un quidam venait de lui narrer la blague du siècle. Si
ça se trouve, il connaît l’existence du rassemblement de clownomobiles, à moins
qu'il n'ait zieuté oncle Eddie ratant son créneau. Toujours est-il que
l’individu nous sourit, tape dans ses paluches et nous tient ce langage :


-    Comment
allez-vous, tous ? Entrez ! Entrez ! Bienvenue à Memphis, mes amis ! La ville
d’Elvis. Mais attention, vous n’êtes pas au Heartbreak Hôtel, non
mooooooooonsieur, vous êtes à votre hôtel !


Nom d’un roitelet pick-up à
double cabine ! Je glisse à l’oreille d’oncle Eddie sur le mode total
silencieux :


-    Appuie sur le
champignon et file tel le vent.


Trop tard, Jouasse 1er
a déjà porté nos bagages à l’intérieur. Le sourire toujours scotché sur la
figure, comme s’il était ravi de voir nos personnes.


La réceptionniste (Candi) manque
de se déchirer la tronche en deux à force de risettes et de nous seriner des «
d’accordo ».


Pendant que mon Vati et Tête
d’Œuf s’occupent des chambres, Mutti me dit :


-    Ils sont
tous, tu vois ce que je veux dire...


-    Siphonnés ?


La mère de famille me la joue
mère de famille.


-    Non, gentils.
Si on allait voir la piscine ?


[bookmark: bookmark55]Côté
piscine


Ouaouh, ouaouhphile et ouaouhnard
par le fait ! Top pistoche mit palmiers autour mit minicascades mit
trucs mit machins. Essayage d’ustensiles à s’allonger au soleil.
Libby préserve l'intimité de la Barbie plongeuse sous-marine et de Sandra en
leur octroyant une chaise longue perso.


On n’est pas plus tôt assises
qu’une serveuse se pointe fissa. Nom d’une hirondelle à direction assistée.
Dans les restos grands-brittons, il s’écoule parfois une semaine avant qu’un
demeuré patenté vienne mollement prendre la commande et vous annoncer que
justement il n’y a pas de ce que vous voulez aujourd’hui.


Notre serveuse (Loreen) ne se
tient plus de joyeu-seté à notre vue.


-    Ça gaze ?
Merci d’être venues à Memphis ! Que puis-je vous apporter?


Mutti :


-    Quatre thés
et quelques sandwichs au jambon si ça ne pose pas de problème ?


Loreen se baffe illico les
cuissots en riant à gorge déployée une bonne année.


-    Avec cet
accent délicieux, vous pouvez me demander ce que vous voulez, m’dame.


Mutti à Libby :


-    Lybbounette,
tu veux un sandwich au jambon ?


La douce enfant zieute Loreen en
poussant moult grognements tel le goret dément.


-    Oui, oui !
Sandwich cochonnet !


Loreen s’esclaffe derechef et dit
:


-    Tu ne serais
pas la plus chou, toi ?


La plus chou ?


Libby?


Notre Seigneur !


10 minutes après


Jasounette rédige une carte
postale à son Craquos. Ça fait à peine une minute qu’on est là. Miss Frangette
n’a pas la moindre fiertitude.


Mutti entreprend de retirer sa
veste.


Moi :


-    Sois
gentille, Mutti, tâche de ne pas affoler les populations avec tes nunga-nungas.


La femme étant d’une humeur de
rêve, et espérant l’intrusion de George Clooney dans la seconde (ça crève les
mirettes), elle se contente de sourire et s’allonge sur son transat.


Jas :


-    Je me demande
quelle heure il est au Pays-du-Kiwi-en-Folie. Une supposition qu’on ait six
heures de retard par rapport aux Grands-Brittons et que le
Pays-du-Kiwi-en-Folie ait douze heures d’avance sur notre patrie, conclusion...
euh... voyons voir.


Moi :


-    Jas, ma
poulette, sois gentille de réfléchir à tout ça dans ta caboche et ne t’avise
pas de me parler minutes, ça me met le cervelet en gelée de groseille.


Dès que j'aurai boulotté mon
encas, j’aurai la force de bigophoner à Sublimo.


15 minutes après


Loreen rapplique mit nos «
encas ». Que je vous décrive le mien : deux pains entiers, trois kilos de
frites, un concombre famille nombreuse et un goret.


Loreen à Libby en train de ronger
ses vingt kilos de jambon :


-    Ça te
convient, ma beauté ?


Pardon ?


Attirée par le rangement, Cindi,
une serveuse surmontée d’une choucroute de trois mètres de haut, met son grain
de poivre :


-    Laisse-la
tranquille, Loreen, elle est à moi.


Déclaration suivie d’une
minibagarre de façade pour s’approprier Libby, ponctuée de : « Maintenant, tu
me la laisses, elle est à mooiiiiiiiiii. »


Trop bizarre.


On les zieute faire genre comme
si elles se poussaient en continuant de manger. Total, c’est Loreen qui gagne.
De ce fait, elle prend ma sœurette dans ses bras et lui fait un câlin.


L’enfant fait l’impasse sur le
ramponneau.


Je suis abasourdie.


On est abasourdies.


C’est abasourdissant, voilà
pourquoi.


Loreen fait un câlin à ma
sœurette. L'enfant fait l’impasse sur le ramponneau.


N’en jetez plus le jardin est
plein : Loreen file un poutou à Sandra ! Nom d’un passereau à fermeture
centralisée.


Ce n’est pas terminé, un gus qui
passe par là mit vingt-cinq kilos de saucisses sur son assiette fait
escale à nos transats et se joint à la converse.


-    Comment ça
gaze, les amies ?


Moi :


-    Ça gaze au
poil tel le gazogène, persil.


Saucisseman :


-    Vous êtes
irlandaise ? Dites-moi, jeune fille, vous êtes tout ce qu’il y a d’accorte et
votre personnalité brille de mille feux. A bientôt et passez une bonne journée.


Mutti manque s’étrangler avec son
cuissot de goret.


[bookmark: bookmark56]Une
demi-heure de temps au poil près


Notre « encas » avalé, on titube
vers l’ascenseur. En sort un gus en salopette écossaise mit casquette
assortie qui nous dit :


-    Amusez-vous
bien à Memphis, compris ?


Dans le couloir, je déclare tout
de go à Jasounette :


-    Ils nous
veulent quoi au juste ?


Dans...


Mutti se trisse à la chambre
familiale avec Libby et Jas et moi entrons dans la nôtre.


J’entends la douce enfant dire à
sa génitrice :


-    Il arrive
quand l’avion des petits minous, mamaaaaaaaaaaaaaaaaan ?


Oh là là là là.


[bookmark: bookmark57]..
notre chambre


Ouaouh, ouaouhphile et ouaouhnard
par le fait ! La chambre est COLOSSALE ! Et munie d’une salle de bains
perso. Finies les visions aléatoires de mes vioques dans leur plus simple pas
pareil.


Pile poil au moment où on entre,
le groom pose notre bagage sur un des paddocks taille gigantesque.


Moi :


-    Merci
beaucoup.


Aussi sec, le gus se baffe le
cuissot et me dit :


-    Vous êtes
originaires de quel pays ?


-    Euh...
d’Angleterre.


Le préposé aux valoches danse une
petite gigue et me soumet cette requête :


-    Vous pourriez
me dire quelques mots en britannique ?


Je tourne les mirettes vers ma
potesse, mais icelle est occupée à entrer et sortir et entrer et sortir du
dressing.


Ça me met carrément les nerfs en
pelote d’avoir un zieuteur me zieutant à un centimètre du citron. Surtout quand
il s’agit d’un individu souhaitant que je m’exprime en britannique. Total, je
lui sors :


-    Vous savez
s’il y a un bus qui va à Manhattan, s’il vous plaît ?


Ma question propulse le bagagiste
dans une hilaritude à forts hululements. Que faire à part le mater? Deux heures
plus tard, le gus, qui a fini par se calmer, s’essuie le globe oculaire et
quitte la chambre en gloussant à qui mieux mieux.


Jas :


-    Regarde, Gee,
il y a un genre de placard avec des encas et du boire dedans.


Moi :


-    On est
sauvées.


Je précise que la remarque est
ironique car je ne peux quasi plus me mouvoir tant j’ai ingurgité de goret.


Puis on s’allonge sur le paddock
de grande envergure dans le dessein de fomenter un plan.


Moi :


- Primo... bigophoner les
renseignements, deuzio... zzzzzzzzzzzzzzzzzzzz.
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8h30


Nom d’un étourneau à phares
antibrouillard ! J’ai souvenance d’avoir allumé la télé et de Mutti mit
Vati nous annonçant : « On va piquer un petit roupillon » et moi de penser : «
Hahahahaha, voici l’occase venue. Je m’étends trois secondes sur mon lit taille
énorme histoire d’être en top forme pour grelotter Sublimo. » Et total, nous
voici rendues à désormais. Si vous voyez ce que je veux dire.


Nonobstant et eh, eh, eh, c’est
notre premier jour officiel au Pays-du-Hamburger-en-Folie !


Jasounette est itou réveillée et
me zieute en combiné-culotte géant façon pyj de son paddock massif.


Moi :


-    Ça gaze ?


-    D'accordo.


-    Nom d'une
bécasse à ordinateur de bord, d’ac-cordo.


Gloussements de nous-mêmes,
telles des siphonnées issues de Siphonland, ce que nous sommes.


9h00 – côté hamburger


Jasounette fait la concierge à la
fenêtre de notre deux cent millionième étage.


Moi :


-    Des cow-boys
à l’horizon ?


-    Non, mais je
vois des gus en train de faire du jardinage de terrasse naturiste.


Ouaouh et ouaouhnard ! Je gicle
de ma couche et me précipite au carreau. Effectivement, présence de
Pas-Froid-aux-Mirettes sur le toit d’une autre auberge.


Moi :


-    Hou ! Le gus
a une culotte de bain microscopique ou plutôt « slip » si je compte me faire
tilter par l'autochtone. Je vais de ce pas bigophoner à Scooterino à Manhattan.


-    Le bon
chance ! Si ça se trouve, je pourrai appeler Tom au Pays-du-Kiwi-en-Folie.


Trop cool d'avoir un grelot perso
pour une fois.


Moi :


-    Tu pourrais
me dire le machin-chose code de Manhattan ?


Comme de juste, Jasounette n’en
sait rien. Je ne vois pas l'intérêt d'être première en histoire si c'est pour
ne pas connaître des trucs simples, mais je la boucle car je suis à huit didis
d’être dans Sublimo City.


Je grelotte la réception et une
greluche dramatiquement jouasse me répond :


-    Gayleen à
votre service, que puis-je pour vous, m’dame ?


-    Oh, euh... Je
voudrais appeler Manhattan.


-    C’est comme
si c’était fait. Juste une seconde, je vous passe le service.


Voilà qui est mieux.


Moi :


-
   J’adooooooooore le Hamburger car il se décarcasse pour ta
personne. Et il est méga confiançogène. Exemple : le gus qui m’a déclaré hier
que j’étais tout ce qu’il y a d’accorte et que ma personnalité brillait de
mille feux. J’aime le Hamburger car il est bourré de sin-cérosité !


... Sur ces entrefaites, Vati
répond.


-    Vati !


-    Parfaitement.
Je me demandais combien de temps tu tiendrais avant d'appeler tes copines pour
leur raconter ce que tu as mangé au petit déj’ et la couleur du rouge que tu
comptes mettre aujourd’hui.


Nestor et Velux !


Et la caca !


Et flûte !


Même en villégiature, le père de
famille persiste dans la démence et la déraisonnabilité. Il a demandé à l'hôtel
de faire transiter nos coups de bigot par lui.


Moi :


-    Et s’il
fallait que je grelotte les urgences ?


Vati :


-    Je peux très
bien le faire.


-    Oui, mais une
supposition que tu te sois cassé la binette sur ton short et que...


-    Georgia,
boucle-la et contente-toi d’accepter que tu ne peux pas appeler tes copines de
l’hôtel. Tu n’as qu’à le faire d’une cabine téléphonique avec ton argent de
poche.


Et il raccroche.


Sacré bleu !


Coup de grelot. Re-Vati.


-    Et ne songe
même pas à te ravitailler dans le minibar ou à appeler le room service sans ma
permission.


C’est quoi, là? Des vacances? Ou
le Stalag 14 en tournée ?


Par le truchement de l’inspecteur
Gras-Double (Vati), on se commande un petit dej option « salubrité ».


Un quart d’heure après


Jas et moi-même, le postérieur
coincé dans la baignoire, zieutons la minitélé de l’étagère près du lavabo. Le
poste est genre sur une tige pivotante, de sorte qu’on peut le mater de
n’importe où, même des goguenots.


On toque à la lourde, c’est notre
petit dej option « salubrité » qui rapplique.


Je ne sais pas de qui au juste
est l’idée de cette salubrité », mais selon moi vingt-cinq tonnes de flocons
d’avoine, quatre œufs et vingt kilos de patates sautées arrosées aux toasts
n’évoquent pas la salubrité, mais le décès.


La donzelle enrisettée (Dolly)
qui nous apporte le petit dej nous dit comme ça :


-    Bonne
journée, compris ?


Je ne lui réponds même pas : «
Non, vous, bonne journée. »


Jamais dans ma très longue vie
une serveuse ne m’avait fait risette avant que je ne pose le nougat chez les
Hamburgers.


Ça file les chocottes.


Moi à Jas :


-    Ils nous
veulent quoi au juste ?


[bookmark: bookmark59]11h30


Toute la petite troupe monte dans
la


Memphis. Tête d’Œuf et mon Vati
ont revêtu une casquette de base-ball sens dessous dessus dans le dessein de
faire dépasser leur fausse banane d’Elvis. Franchement, ça s’imposait ?


Moi au père de famille :


-    Je te ferais
dire qu’on représente Sa Majesté la reine et que vos deux personnes s’y
prennent tels des manches.


Oncle Eddie, une fois de plus aux
« commandes », appuie soudain sur le champignon comme un sourd et tout un
chacun se retrouve plaqué au fond de son siège, style force machin G. Sauf que
dans notre cas, c’est force oncle Boule de Billard.


Toutes les rues sont plantées de
panneaux disant : « Elvis, le King, rocker pur beurre ! » et ainsi de suite.
Chaque fois qu’on en croise un, Vati et oncle Eddie poussent une chansonnette
d’Elvis en se déhanchant des épaules et en criant : « Hou ! hou ! »


J’ai intérêt à dégotter fissa une
cabine bigophonique et à décamper à Manhattan dès que réalisable.
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de la Givromobile, 


curieusement
toujours de ce monde


Memphis est fortement calorifère
et plutôt cool comme cité, à la mode cool givrée. Tous les estaminets et toutes
les échoppes passent de la musique d’Elvis à volume décrochage d’esgourdes et
la population est habillée tel le King. Jamais, je n’aurais cru le jour venu où
je déclarerais sans ambages que, comparés à certains, mon Vati et oncle Eddie
penchent du côté sain d'esprit. Une question : Est-ce le normal que des
donzelles pesant le quintal se transbahutent en combinaison endiamantée mit
rouflaquettes noires? A mon humble avis perso, la réponse que vous cherchez est
: « Non. »


La partie grande personne de
notre cantonade est à fond pour se rendre au QG des clownomobiles aux confins
de la ville.


Moi à Mutti :


-    Je t’en
supplie, je t’en supplie, ne nous oblige pas à y aller, Jasounette et mézigue.
S’il te plaît, ce n’est pas notre faute si on est jeunes et si on a toute la
vie devant nous. S’il te plaît, s’il te plaît.


Résultat des courses, la parenté
nous file le permis de se balader en ville pendant qu’elle « tâte le terrain »,
comme le précise lamentablement mon Vati en trémoussant des lunettes de soleil.
Notre Seigneur !


Au moment de mettre les rideaux,
le père de famille nous fait :


-    Retour ici
devant le grand magasin Elvis dans deux heures sinon vous pouvez dire adieu aux
sorties en solo.


Trop le sensas.


Nonobstant, on est enfin libres !
! !


Jasounette et moi agitons des
paluches bourrées de maturosité en les zieutant partir. Puis, dès qu’oncle
Eddie a tourné le coin de la rue dans son auto Trucmuche, on lève des pouces
victorieux en entamant un prompt « tout schuss sur le disco ».


Moi vociférante :


-    Yes et tierce
yes ! ! ! Adieu les replets ! On se trisse sur la micheline de l’amuuuuuuuur !
Ou plus exactement le lévrier de l'amuuuuuuuur !


Jas :


-    Je te répète
que je ne prendrai pas de bus pour aller à Manhattan avec toi. Point et
virgule.


Je lui passe l’accolade.


-    Allons, mon
petite camarade préférée, une pour toutes et toutes pour une et toutes pour
moi.


-    Non.


-    Jas...


-    Non.


Je résiste à l’envie de filer un
coup de croquenot dans ses guiboles stupides et opte pour l’usage de mon
renommé charme.


-    Trouvons une
cabine bigophonique. Comme ça, je pourrai dire à Scooterino : « Ciao,
Massimo, Sublima est arrivée » et tu pourras appeler Craquos pour lui demander
combien de trucs rasoir... euh... je veux dire, de popos de wombat passionnants
il a trouvés au Pays-du-Kiwi-en-Folie et ainsi de suite.


Remontée sur le thermomètre du
moral de Miss Frangette.


-    Oh, oui, je
pourrais... à moins que tu trouves ça genre... lu vois quoi, impatiente... sauf
que par le fait, je le suis, non ? Et j’ai son numéro de bigo. Enfin, le numéro
de la ferme où il crèche.


Notre Seigneur. La fille est
décidément trooooooooop, vous voyez, lamentable.


Et je dis ça avec un max
d’affectuosité.


Obligées de poireauter pour
traverser la rue mit des Memphissois. Un quidam déraisonnablement amical
et qui, assurément, a « mangé tous les gâteaux », nous informe qu’il y a une
cabine au « drogue-store ». Vous imaginez ça chez les Grands-Brittons, qu’on
prénomme un magasin de la sorte ! Tout ça pour dire que le feu passe au rouge
et qu’au lieu du « bip bip bip » de notre patrie, on entend une greluche
dégoiser mit accent local. Honnêtement ! Elle dit ceci : « A présent,
vous pouvez traverser la rue en toute sécurité. »


Sur la lourde d’un commerce
jouxtant le drogue-store, je lis cette pancarte : « Dans ce magasin,
interdiction de boire, de manger et d’entrer avec une arme à feu. »


Ouaouh !


[bookmark: bookmark61]Au
drogue-store


Je m’informe auprès du préposé du
mode d’emploi du bigo et le gus nous file une tonne de « quartiers » ou va
savoir comment le Hamburger appelle les pièces. Je ne percute quasi que couic
de ce qu’il me narre vu qu’il boulotte un hamburger concomitamment. Mais je
capte la question que voici que voilà :


-    C’est pour
appeler Sa Majesté à Berk Kingham Palace ?


De quoi m’entretient-il au juste?


Dans la cabine
bigophonique


Le combiné est sacrément peu
élevé. Y aurait-il un max de Lilliputiens dans le bled ? Étant un rien décontenancée
de demander d’entrée de jeu des numéros de bigo new-yorkais à une opératrice,
je bifurque vers un coup de grelot à Rosie.


Jas batifole dans les environs,
total d’aucun secours.


Moi :


-    Il fait bien
cinq heures de plus chez les Grands-Brittons ?


-    Ben, une
supposition que demain ce soit hier au Pays-du-Kiwi-en-Folie, ça veut dire...
euh...


Je laisse Jasounette délirer et
décroche le combiné. Je ne vous raconte pas le bruit bizarre de la ligne. Sans
compter que je dois engouffrer des tonnes de « quartiers ». Et la sonnerie ! Sehr
étrange. Encore un peu et je me croirais à l’étranger.


Si ça se trouve, il n’y a
personne à la cambuse.


Sur ces entrefaites, Roro
décroche le bigo.


Yessssss et tierce
yessssssssssss ! Le contact est établi.


L’Angleterre ! L’Angleterre !
Enfin, quelqu’un qui jacte mon idiome !


Rosie :


-    Le bon
soir !


-    Roro, c’est
nous, Jasounette et mézigue !


Jas tente de m’arracher le
combiné mit force hurlements :


-    Laisse-moi
lui dire bonjour. Allez !


Prodigieusement irritant.


Mais je cède, ayant dans le
dessein de l'obliger à faire des trucs pour moi. Miss Frangette est
grotesquement excitée, style comme si on était parties en excursion sur
l’Antarctique depuis la préhistoire et qu’on venait de trouver un bigo sur un
iceberg.


-    Rosie, c’est
moi, Jas, au Pays-du-Hamburger-en-Folie !


La pauvre fille divague un bon
siècle, en sortant des fadaises du style :


-    Quel temps il
fait? Vraiment? Il vase? Genre pluie fine qui te trempe jusqu’aux os ? C’est ça
? Je vois. Pas vraiment de la pluie, plutôt du crachin? N’empêche, tu es quand
même trempée jusqu’aux os, non ? Ici, il fait une chaleur torride. Et les
pépettes ne sont pas pareilles.


Plus assommant, tu trépasses.
Pendant des millénaires.


Moi :


-    A moi, Jas, sinon
il ne va plus rester de « quartiers ».


La potesse me refile le combiné.


-    Ma Roro,
devine un peu combien de quidams m'ont déclaré leur flamme ?


Rosie :


-    Aucun.


Youpi ! Retour à la normale.


J’adoooooooooooore mes poteaux.
Rosie s’est fait pousser des dreadlocks et Sven, son copain des steppes
glacées, a le pouce piercé.


L’au revoir transmis à Rosie, Jas
se propulse dans une autre cabine pour appeler Craquos.


Je prends l’inspiration taille
profonde, j’apprête mes « quartiers » et j’appelle l’opératrice.


Un quart d’heure après


Dites voir combien il y a de
Scarlotti à Manhattan ?


Un million !


A ce compte-là, je peux passer le
reste de mon existence à les grelotter.


Jas sort de sa cabine spécifique
personne de petite taille pour venir chercher de la monnaie.


Moi :


-    C’est total
sans espoir. Il y a environ un trillion de Scarlotti à New York.


Jasounette :


-    Pourquoi tu
ne passes pas par l’amuuuuuuuur parapsychique genre. Tu n’aurais plus qu’à
penser à l’endroit où il crèche par le truchement de la télépathie et appeler
ce numéro-là ?


Un quart d’heure après


Je me suis fait une tripotée de
nouveaux poteaux hamburgers qui répondent tous au blaze de Scarlotti. Il y en a
même un qui penchait franchement du côté du Pékinois et il n’est pas impossible
que je lui aie commandé du riz cantonais à emporter, mais telle est la vie.
Notre Seigneur que je me fendis la reine-claude, Notre Seigneur que je chouinai
avec mes nouvelles accointances. On a tchatché chauffage central ou je ne sais
quoi, mais aucun ne connaissait Scooterino. Et j’ai dépensé quasi tout mon
magot.


Jas est toujours au bigo, hochant
du chef, tel le hochet.


A tous les coups, elle fait
semblant de se bécoter avec Craquos.


Je suis sur les tibias.


Conséquemment, je me commande un
milk-shake réparateur au bar.


Le jeune préposé aux boissons
semble désireux de communiquer. Oh Notre Seigneur.


Lui :


-    Tu es d’où?


-    D’Angleterre.


-    Oh, ouaouh...
génial !


Le voilà qui me zieute sirotant
mon milk-shake. Puis, il me sort :


-    Tu connais le
prince Charles ?


Nom d’un loriot d’Europe à freins
hydrauliques.


Moi :


-    Très bien,
c’est mon poteau de ping-pong.


Heureusement ou trop dommage,
selon où on se place, Jasounette me rejoint.


Moi :


-    J’ai dégoisé
à une abondance de quidams pour la plupart sur le versant siphonné, je n’ai
plus une pépette et je n’ai toujours pas localisé Scooterino. Et toi ? Il
biche, Craquos ?


-    J’en sais
rien. Je me suis fait remonter les bretelles pendant trois siècles.


Explication : au moment où
Jasounette a réussi à joindre la ferme, il était une heure du mat côté heure et
le fermier kiwi a moyen apprécié.


Jas :


-    Quand il a
décroché le combiné, il m’a fait : « Il y a quelqu’un ? » Avec cet accent trop
bizarre qui remonte en fin de parcours.


-    Tu peux
m’expliquer le pourquoi du « Il y a quelqu’un ? », vu que tu lui bigophonais ?


-    J’en sais
rien. C’est la coutume kiwi.


-    Et après ?


-    Après, je lui
ai fait : « Je suis là et vous, il y a quelqu’un ? » Je ne te dis pas comment
il a crisé sans raison. Il m’a fait : « Ne faites pas la maligne avec moi ! »,
suivi d’un discours sur la dureté du travail agricole et sur l’heure de son
réveil. Alors, je lui ai fait : « Ben, euh... je suis à Memphis. » Alors, il
m'a fait : « Vous pourriez être dans le ventre d’une baleine, je m’en contretamponne
! N’appelez plus jamais en pleine nuit. » Et il m’a raccroché au pif.


Fichtre.


Je n’ai jamais eu la moindre
intention de me rendre au Pays-du-Kiwi-en-Folie et je sais désormais que j’ai
pris la bonne décision. Pourquoi, me direz-vous ? Parce que le Kiwi travaille
du bigoudi.


Et qu’il pense que passé la
frontière de minuit, il est tard.


C.q.f.d.


Jas est méga chiffonnée, mais
elle accepte de jeter un coup de mirette à la gare de bus. On se traîne
jusque-là. Il fait une chaleur de gnou. N’empêche, il n’est pas impossible que
je bronze. Tout le monde est trooooooooooooop amical, c’est sehr sehr
épuisant. Double malus, les gus portent des costumes d’Elvis ou des salopettes.


Moi à Jas pour lui rehausser le
moral :


-    C’est la
première fois de ma vie que je vois de la grande personne masculine en
salopette.


-    Le Hamburger
ne dit pas salopette mais bleu de boulot.


Je zieute sa personne.


-    Comment se
fait-il que tu sois experte en salopettes ? Tu en as une ?


Jas gicle illico vers Jasland.


-    Ben, oui...
Je m’en sers pour, tu vois quoi... jardiner et ainsi de suite. Il y a plein de
poches super pratiques.


Tu m’étonnes.


Je suis frappée par une vision
soudaine de ma potesse mit Craquos en train de faire les fous dans sa
chambre en salopette (eux, pas la chambre).


[bookmark: bookmark62]Gare
des bus


Dites voir à quelle heure partent
les bus pour Manhattan ? Jamais, telle est la réponse. Une supposition qu’il y
en ait un, une certitude qu’il mettrait cinq semaines aller et retour.


Sacré bleu.


Jas :


-    Écoute, Gee,
sois raisonnable. On ne va pas lui courir après. Essayons juste de nous payer
une tranche de profit de la vie par-delà notre chagrin d’amuuuuuuuuuur.


 


Tout schuss sur le disco


NATURISTE FAÇON BISON


 


Mardi 24 mai
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Les vioques sirotent des
cocktails en couvre-fesses de bain. Et Libby confectionne un paréo à Notre
Seigneur Sandra. Il semblerait que l’enfant ait oublié l’affaire du zinc
spécifique minous pour cause de méga gâterie de tout un chacun croisé sur son
passage. Si ma sœurette boulotte une becquetée de plus, je crains une explosion
de « slip ».


Vati se montre toujours aussi
ridicule concernant mon flingue à feu.


Vous savez ce que le père de
famille me répond quand je lui demande gentiment si je peux en avoir un comme
dans Thelma et Louise ?


-    Dis-moi,
Georgia, quel est le mot qui t’échappe dans « Jamais, pas question » ?


-    Juste un tout
petit pour la marrade de situation quand il tombera négligemment de mon sac
dans un estaminet. Je pousse la bonté à accepter le modèle qui fait briquet.


Mais non, mon Vati est bien trop
occupé à narrer des niaiseries à base de clownomobile et de pilosité faciale à
oncle Eddie. Le rassemblement memphissois rassemblerait possiblement plus de
clownomobiles que partout ailleurs sur cette planète.


Vati :


-    Quel
spectacle ! Des Robin Reliant à perte de vue !


Moi :


-    Hourra !


Interjection poussée mit
un max d’ironie, mais le père de famille ne percute pas.


Tête d’Œuf a le droit de mettre
son couvre-chef-percé-d’une-flèche pour aller dîner.


C’est trooooooooop injuste.


Soir


Au resto Rock de vive voix, un
gus monumental s’approche de notre tablée, coiffé itou d’un
couvre-chef-percé-d’une-flèche. Je suppute qu’il s’agit d'un poteau de
clownomobile d’oncle Eddie. Que nenni, c’est le serveur.


Moi :


-    Je pourrais
avoir un Coca s’il vous plaît ?


Lui :


-    Tout de
suite, m’dame.


Moi à Jas :


-    Je me fais
bien à cette affaire de m’dame, j’ai comme qui dirait l'impression d’être Sa
Majesté notre reine.


Au moment de quitter les lieux,
le gus monumental ramène sa framboise et me file un numéro du magazine Dallas
Monthly.


Chapeau Percé :


-    J’ai pensé
que ça vous plairait, m’dame, à cause de la couverture.


Et vous savez ce qu’il y a dessus
? Un gus à barbe de Grincheux habillé en Sa Majesté notre reine, le cigare à la
lippe.


Moi :


-    Merci. C’est
très joli.
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Midi


Dernière tentative à la cabine
bigophonique de l’amuuuuuuuuur, mais après une converse avec un pompiste et une
génitrice de jumeaux baptisés Pomme et Martien, je jette la serpillière.


Sur le plan bonus, on s’est bien
fendu la banane à Graceland, la cambuse où naquit Elvis la Malice et où il
cassa sa bouffarde pour cause d’overdose de hamburgers.


On visite sa chambre et même son
tombeau, et même tout le toutim. Achats de présents extra pour les potesses au
magasin de souvenirs : une ravissante tasse Elvis qui sera fort chérie du
premier dingue venu (mon Grand-Vati), des moumoutes le trop riant et, en
vue de montrer ma bonne volonté au rayon vie en harmonie et en quiétude, deux
tenues Elvis pour les frères Dugenou, spécifiques canidés. Une combinaison en
Lurex style époque Las Vegas du King, mit banane intégrée taille
caniche. Et un costume de prisonnier avec couvre-chef rayé assorti en hommage
au film Le Rock du bagne. J’en aurais bien pris pour Super-Matou et sa
progéniture, mais ils l’auraient boulotté en moins de sept. J’allais oublier,
je fais aussi l’acquisition d’un


CD de centenaire. Une erreur en
fait. Mais il se trouve que ce centenaire, total moulé dans du bleu métallisé,
fredonne dans l'échoppe. Au début, je le prends pour un millionième sosie
d’Elvis taille troisième âge, mais voilà que sa « secrétaire » m’informe que le
gus est une légende du blues.


Jas qui a compris légende du bleu
me fait comme ça:


-    Tu peux
m’expliquer pourquoi c’est une légende du bleu ? Ça veut dire qu’il met du bleu
à perte de vue ?


Cette fille peut se montrer plus
que demeurée. Le blaze du centenaire est quelque chose comme Clyde le Chouineur
ou Clyde le Larmoyant. Bref, il y a de l’épanchement lacrymal côté nom. Trop
dommage, le Chouineur s’amourache de moi dans la seconde et me tapote la
perruque à outrance. Conséquemment et en désespoir de cause, je lui achète un
CD. Mais Mathusalem nous oblige à nous faire prendre en photo avec sézigue. Vu
la taille restreinte de l’homme, il a le chef quasi posé sur mon nunga-nunga.


Jas dans le creux de mon esgourde
:


-    Clyde le
Chouineur est ton nouveau copain. Il t’adoooooooooooooore.


Il se peut que Jasounette ait
tapé dans le cent. Car impossible de capter ce que le Chouineur dégoise et si
ça se trouve, on s’est mariés sans que je le sache. N’empêche, comme je le fais
judicieusement remarquer à Jas :


-    A mon avis
perso, un siècle de différence au rayon âge n’est pas forcément un handicap au
chapitre bonheur. Néanmoins, le fait que je ne risque pas de recroiser
Chouineur non plus.
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A l'auberge


20h00


Seules ! ! ! ! !


Vati, Mutti, Libby et oncle Eddie
sont partis à la soirée clownomobile avec leurs nouveaux poteaux consternants.


La télé locale compte vingt-deux
chaînes et elle est rangée dans la commode. En revanche, pas de téloche dans la
penderie. Méga coup dur. Flûte !


Séance de zappage. A part des gus
qui grattent du banjo en chantant : « Je suis le fils d’un prédicateur » ou
est-ce que je sais au chapitre Notre Seigneur, et courage en veux-tu en voilà,
rien. Jusqu’à ce qu’on tombe sur une émission style courrier du cœur, animée
par Delilah, une greluche censée recharger en allégresse les quidams qui lui
bigophonent pour cause de « tourments d’amuuuuuuuuuuur ».


Je vous garantis que
personnellement en ce qui me concerne, elle ne risque pas de me recharger en
quoi que ce soit. La fille est orange telle l’orange au rayon carnation et rose
des nougats au citron au rayon vestimentaire. J’ajoute que le port d’une paire
de couettes la classe fissa dans la catégorie des gravement siphonnés. Une
pauvre niaise grelotte son affaire de second mariage :


-    Bonsoir,
Delilah ! Voilà, je me remarie et mon fils d’un premier mariage n’apprécie pas
du tout. En fait, il refuse d’assister à la cérémonie. Comment puis-je le
convaincre de participer au plus beau jour de ma vie ?


Delilah (qui zieute la caméra
droit dans les mirettes, l’air méga concernée/givrée) :


-    Si je
comprends bien, votre fils est ANÉANTI par votre nouveau mariage ?


-    Je ne dirais
pas anéanti, je...


Delilah n’a pas fini.


-    Il est HUMILIÉ
que vous ayez fait entrer un autre homme que son père dans VOTRE LIT.


-    Ben, il n’a
pas parlé de lit, c’est juste qu'il...


-    Il N’ARRIVE
PAS A CROIRE que sa propre MÈRE l’ait trompé et LE LAISSE TOMBER DE FAÇON
ODIEUSE. Il est au SUPPLICE !


Une fois la pauvre femme prête à
s’autotrucider, Delilah ajoute :


-    Mais comme
chacun sait, la musique adoucit les cœurs inquiets. Alors voici une petite
chanson pour panser vos maux.


Titre de la chansonnette : Tu
es une poivrote doublée d’une mauvaise mère.


Je lui bigophonerais bien dans le
but de me plaindre de mes Mutti et Vati, mais je tomberais illico sur Vati or,
par le fait, il n’est même pas là.


Jeudi 26 mai
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A la pistoche


Ce n’est pas parce que je n’ai
pas réussi à localiser Scooterino que je ne me consacre pas entièrement à
l’acquisition du hâle de l’abeille. On est pile en train de s’installer pour
une séance bronzette intensive quand Vati déboule afin de tenter de nous tramer
au rassemblement de clownomobiles.


Le père de famille :


-    A quoi ça
sert de venir dans un pays qu’on ne connaît pas si c’est pour se prélasser au
bord d’une piscine ? On peut faire ça n’importe où. Vous feriez mieux d’aller à
la découverte de la culture locale.


Moi :


-    Vati, une
question : combien de hamburgers un quidam peut-il ingurgiter? Et de toutes les
manières, Jasounette et mézigue nous imprégnons un max de culture côté conversation
côté piscine. Conséquemment, redescends sur terre et lâche-moi le mollet, j’en
ai fini avec toi.


-    Qu’est-ce que
c’est que ces inepties ?


-    Ben,
saluuuuuuuuuuuut, Vati, et ne t’aventure surtout pas sur ce terrain. Ce ne sont
pas des inepties, mais du hamburger.


L’homme se trisse en râlant sec,
mais au moins s’étendent devant nous quelques heures de quiétude. 


15h00 


Moi :


-    Dis,
Jasounette, j’ai des marques de bretelles ?


-    Que je
vérifie... Tu en as.


Excellent !


Soir


Retour à la case véhicule de la
marrade, en route pour une auberge dont tout un quidam nous rebat les
esgourdes. L’endroit s’appelle le Gaylords, en d’autres termes, les gais
lurons.


Moi avec un max de sous-entendus
à oncle Eddie et Vati :


-    C’est sûr
qu’en ce qui concerne vos personnes, c’est pile poil l’endroit qui convient.


Si on en croit la réclame,
Gaylords, c’est « l’aventure de l’Ouest en intérieur». Il se trouve que les
populations n’étant pas fichues de se rendre dans le vrai Ouest, elles viennent
là. Entrée de la cantonade par la « porte du saloon ».


Au Gaylords


Ce qui s’étale sous mes mirettes
dépasse en pire tout ce que l’hominidé peut imaginer. Que je vous explique. Je
zieute des canyons, des cascades et des déserts sauf que tout ça est fourré à
l’intérieur d’un hôtel. Comme si ça n’étail pas suffisant, les gus déambulent
en habit de cow-boy et la gent féminine en short mit talons hauts mit
ceinture dorée. (Ne me dites pas que vous ignoriez que c’était la tenue de la
gre-luche du temps de l’Ouest sauvage !)


Moi à Vati :


-     Et
maintenant, je peux l’avoir, mon flingue à feu ?


Mais mon géniteur et Tête d’Œuf
sont trop occupés à bramer des « Yeah ! Yeah ! » et à se propulser dans les alentours,
moulés dans leur falzar en cuir pour répondre. Autant que faire se peut. Miss
Frangette et moi-même évitons de nous trouver derrière eux pour ne pas être
obligées de zieuter leur postérieur saucissonné dans leur fute.


Berk !


Dans la vicinalité du cinéma
Dodge City, un boutiquier vend des « bleus de boulot ».


Sans blague.


5 minutes après


Notre Seigneur! Vati et oncle
Eddie en ont fait l’acquisition et se précipitent aux goguenots ou « service
pipi & Cie des mâles » (je sais, je sais), histoire de les enfiler.


J’entre de plein fouet dans le
scénario catastrophe.


Dans la zone confo du bar, les
tabourets sont des canassons de rodéo.


Pour rien au monde, je n’en
enfourcherais un.


2 minutes après


J’ai le postérieur posé sur un
canasson mit cornes entre les guiboles... comme tout un convive. La
cantonade siège au bar sur des tabourets-canassons. Mon Vati et Tête d’Œuf sont
en salopettes. Les préposés à la boisson sont habillés tel John Wayne et méga
malus, ils font claquer un fouet chaque fois qu’un gus commande à siroter.


J’ai touché le fond.


Erreur. Erreurette, erreuron.


Les tabourets-canassons ruent
pour de vrai ! Je l’expérimente de visu en esgourdant un gus bramer «Fouette
cocher! » dans les haut-causeurs. Trop tard pour descendre de ma monture ! Je soubresaute
à perte de vue, m’accrochant à trépas aux cornes de mon équidé. Jasounette
manque la chute totale et se retrouve sens dessus dessous. Libby est morte de
poi-lade et hurle des « Hue ! Dada ! ».


Je suis limite sur le point de
dégobiller.


Au bout d’un siècle, « Fouette
cocher » se décide à cesser de brailler et les tabourets rentrent à l’écurie.
Jasounette et moi nous laissons tomber par terre et fuyons vers le rocher le
plus proche afin de nous détendre les pattes arrière.


4 minutes après


«Fouette Cocher!» est de retour !
Tous les piliers de bar dont mon Vati, ma Mutti, ma sœur et ma Tête d’Œuf se
remettent aussi sec à ruer tels des aliénés. C’est le trop lamentable.


Le père de famille vient de se
casser la binette.


Bingo.


2 minutes après


Vati et oncle Eddie se sont fait
des tas de nouveaux poteaux replets en salopette.


Hourra !


Et ça continue au rayon marrade.
A l’abri sur notre rocher, on zieute un gus avec des quenottes blanches grand
format, muni d'un protège-falzar de cow-boy en cuir (le gus, pas les
quenottes). C’est la tenue du cow-boy pour regrouper son troupeau. Quenottes
Blanches ne regroupe que couic, il danse le quadrille tel le demeuré.


Moi :


-    A mater
sézigue, je trouve que Sven penche vers la normalité.


Le gus intercepte mon zieutage,
me cligne de la mirette et rapplique.


-    Ça t’ennuie
si je me repose à côté de toi, m’dame ? J’ai le derrière en compote.


Moi :


-    Trop dommage,
on est en démocratie.


Le gus dépose son arrière-train
et dit :


-    Salut ! Tu es
de quel coin en Australie ?


Moi :


-    Je suis
anglaise.


Quenottes Blanches pousse un
sifflement et s’exclame :


-    Génial !


Vraiment ?


Sur ces entrefaites, il repousse
son chapeau en arrière et me sort tout de go :


-    Dis-moi, ma
poulette, je suis sûr que tu embrasses comme une reine.


Quelle outrecuidance !


Avec un max de dédaignosité
mâtiné glaciation polaire, je rétorque du tac au tac :


-    Je regrette,
mais je ne bécote pas l’inconnu.


Miss Frangette manque s’étouffer
avec son Coca géant (traduction : une bassinée de Coca).


Quenottes Blanches :


-    C’est quoi se
mécoter ?


Mécoter ?


Résultat des courses, Pluto ne
parle pas une broque de notre idiome. Exemple quand je lui demande poliment :


-    Ôte-moi d’un
doute, tu as toujours été un trouduc doublé d'un gland ou bien il y a un jour
où tu t’es limité au trouduc ?


Le gus ne percute pas.


Fort heureusement, notre causerie
transculturelle est interrompue par Libby qui déboule en chantant à tue-caboche
une version toute personnelle du chant de cow-boy rassemblant son bétail, avant
de grimper sur mes rotules.


La douce enfant zieute mon
nouveau « copain » et s’attarde longuement sur son falzar.


-    Georginette,
pourquoi le gus a gros cuissots ?


Sur ces entrefaites, l’enfant
descend de mes rotules et avant que je puisse mettre le holà, elle re-zieute le
gus.


Pluto a tout juste le temps
d’éructer un :


-    Ça gaze,
jeune demoiselle ?


Qu’elle lui balance un ramponneau
du nougat dans la zone du vermicelle.


Méga poilade.


Méga souvenir de vacances.


Vendredi 27 mai
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En partance pour le rassemblement
de clownomobiles dans le véhicule de forte longueur quand un gros 5x5 nous
dépasse, permettant à tout un chacun de lire l’autocollant apposé sur sa vitre
arrière qui dit comme ça : « Si vous voyez les jumeaux tomber, klaxonnez ! » De
mon point de vue perso, sehr sehr le riant.


Moi à Vati :


-    On pourrait
en avoir un : « Si vous voyez oncle Eddie tomber, ne pas klaxonner ! »


Mutti :


-    Ne sois pas
si insolente.


Je ne vois pas pourquoi la mère
de famille met son grain de genièvre. Tête d’Œuf a ses écouteurs sur les
esgourdes et brame (abominablement) de conserve avec le disque : « Je suis fier
d’être un péquenot au cou rouge. » Ce qui de mon point de vue perso tombe
affreusement bien au chapitre karma, étant donné que son chef n’est ni plus ni
moins qu’un cou rouge à l’heure d’aujourd'hui, suivez mon regard.


Au rassemblement
de clownomobiles


Au resto Davy Crockett, tout un
convive reçoit un couvre-chef velu à revêtir à table. Trop chou (trop pas).


Notre serveuse attitrée qui a
crevé le plafond question enthousiasme rapplique en faisant des bonds de
jeannot histoire de nous vanter le « plat du jour ».


-    Bonjour, tout
le monde ! En plat du jour, des herbes aromatiques dont BAAAAAAsilic, oRRRRRRRRRRIgan
et lééééééégumes frais.


Moi :


-    En papillote d’aLUUUUUUUUUUUU ?


Jasounette et moi sommes victimes
d’une hilaritude pas piquée des pucerons.


Trop dommage, la préposée ne
percute pas.


14h00


Ma potesse et moi nous
désolidarisons de la brochette de grotesques en salopette pour aller parfaire
notre bronzage.


Libby nous emboîte le pas à la
halte marchand de glaces et se lance aussi sec dans le hurlement de
circonstance :


-    J’en veux une
grosse, s’iiiiiiiiiiiiiiiiiiil vous plaît !


Le couple de tricentenaires
derrière nous, en total look vichy, s’exclame de conserve :


-    Si ce n’est
pas mignon, ça ?


Je me retourne, mais si
incroyable que cela puisse paraître, le commentaire des antiquités sur pattes
concerne l’enfant.


-    On va
t’offrir ta glace, ma jolie.


Aussitôt dit, aussitôt fait.


Libby :


-    Persil,
mesdames.


Les deux vieilleries décèdent
d’envie de faire connaissance. Vichyman se lance :


-    Vous passez
une bonne journée ?


Moi :


-    Je ne me suis
jamais autant fendu l’abricot que depuis la fois où je me suis ratatiné la
cheville au hockey.


Je précise que je glapis la
réponse mit léger sourire bourré d’appas.


Vichyman :


-    Quel accent
délicieux ! De quel coin êtes-vous en Irlande ?


Sur ces entredeux, Libby leur
propose ce que voici entre deux lampées de glace :


-    Je peux vous
chanter ma chanson.


Oh, non ! Je tente de bâillonner
l’enfant, mais elle me plante ses canines dans la mimine et entonne mit fougue
mit force :


-    Pan pan
cucul ! Pan pan cucul ! Popo et cucul !


Nom d’une huppe à régulateur de
vitesse.


Les Vichy applaudissent des deux
paluches avec force poilade.


La Mère Vichy :


-    Tu es
trognonne ! Mais que veut dire « cucul » ? Je ne connais pas ce mot. Est-il
irlandais ?


Ma petite sœur lui répond aussi
sec en lui assenant force claques sur le postérieur, soulignées par une
traduction explicite :


-    Cucul ! Cucul
!


La Mère Vichy :


-    J’ai compris,
ma petite chérie ! Ça veut dire derrière ! Vous autres Irlandais dites
cucul et nous BABA. Tu répètes après moi ? Baba ? Je vais te donner une
petite tape sur le baba.


Je soustrais fissa Libby aux
Vichy. Avec du bol, elle aura oublié l’affaire baba d’ici peu.


Alors que nous fuyons telle la
bise, la Mère Vichy tonitrue :


-    Revenez nous
voir ! Et bonne Guinness !


Nom d’un geai des chênes à rétros
électriques.


Néanmoins, que Notre Seigneur les
garde en son giron. Comme dirait l’autre : « Si tu n’arrives pas à t’en
débarrasser, rejoins leurs rangs ! »


La potesse et moi-même répliquons
:


-    A la bonne
vôtre pareillement !


Samedi 28 mai
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La semaine est passée à la
vitesse de la lumière, même si j’ai fait chou rouge au chapitre recherche de Scooterino. Ce que
j’adoooooooooore au Pays-du-Hamburger-en-Folie, c’est que la population nous
aime. A l’aliénation. Ça nous file une pé-pêche géante à Jasounette
Spasmounette et à moi-même, à tel point qu’on va même à une course de
clownomobiles.


En fait et en vérité, zieuter des
clownomobiles faire des ronds sur une piste en rugissant à qui mieux mieux est le
très riant. Au rayon effet, c’est un peu comme zieuter patiner des vioques
de première vieillerie coiffés en queue de canasson. Je suis reconnaissante à
mon Vati de m’épargner ça.


La parenté et oncle Eddie se sont
fait des tas de nouveaux poteaux et tout ce beau monde décide de prendre son
déjeuner de conserve chez un distributeur de hamburgers à emporter. J’explique.
On approche l’auto d’un engin à tête de Clown, on lui vocifère sa commande,
Tête de clown répond et il ne reste plus qu’à aller chercher son manger. C’est
ce que j’appelle de la culture ! Pourquoi le Grand-Britton n’en a-t-il pas dans
sa patrie ? Si ça se trouve, j’en glisserai trois mots à la Mère Œil-de-Lynx au
Stalag 14. Ça pourrait changer radicalement la pause dej côté clownotête.


Séance photo naturiste
façon cornes de bison



Les vioques étant de sortie pour
cause d’achats de dernière minute et Libby pour cause d’achats spécifiques
félidés, Jasounette et mézigue dégobillons un hommage modeste quoique bourré de
sous-entendus à notre visite au Pays-du-Hamburger-en-Folie.


Le seul point positif de
l’excursion de l’enfer au Gaylords est l’acquisition que nous fîmes d’un
couvre-chef mit cornes de bison. Ce qui nous permet subséquemment de les
enfiler en vue de notre séance photo naturiste d’adieu dans la chambre.


Sehr sehr hilarant comme affaire. Jas
naturiste à cornes de bison lisant sur le paddock taille géant. Moi naturiste à
cornes de bison réglant la télé de la salle de bains. Faisant notre bagage.
Nous tartinant de rouge et patati et patata. Je le confirme sehr sehr le
riant. Et à trépasser de marrade.


Dimanche 29 mai
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Le départ de notre cantonade
provoque l’ouverture max du robinet à chouinade chez Loreen mit Jolene mit
Noelene mit Gaylene mit toutes les « lenes » de l’auberge. Honnêtement.
Je ne vous raconte pas les accolades à bouche que veux-tu entre deux :


-    Revenez nous
voir, le plus vite possible, vous nous manquez déjà.


N’empêche, comme je le fais
judicieusement remarquer à Jasounette, ce ne sont que des hominidés.


Adios amigos, comme dit si bien le Hamburger.
Je t’aime tant et plus. Mais trop dommage, me voilà en partance pour localiser
le Sublimo.


Pan pan cucul ! Pan pan


CUCUL ! POPO ET CUCUL !


Et bien le bonsoir


CHEZ VOUS, INSPECTEUR
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mai 


Dans le zinc
au-dessus de chez les Grands-Brittons


19h45


Nom d'une pie à puissance fiscale
douze chevaux ! On croirait Jouet-Ville !


[bookmark: bookmark71]Aéroport
d'Heathrow


Maison ! Maison ! Youpi ya !


Pluie, pluie, trop chou la pluie.


Le poteau grotesque de Vati au
minibus blanc est venu nous chercher. Le gus est un fan de l’autocollant de
voiture. Il en a un qui dit : « Si vous cherchez l’amour, zieutez le
conducteur. »


Bonus, personne ne connaît
mézigue à Heathrow.


20h30


La cantonade n'est pas plus tôt
en train de fourrer son bagage dans le minibus qu’un représentant de la
maréchaussée ramène aussi sec sa cerise pour nous enjoindre de bouger de là
pour cause de blocage de passage.


Je lui décoche mon sourire grande
taille.


-    Bien le bonsoir
chez vous, inspecteur. Ça biche par cette belle soirée grande-britonne ?


L’expert en répression me zieute
sous le déluge qui rebondit gracieusement de sa casquette.


-    Ça biche
autant que possible vu les circonstances.


-    On est tout
juste de retour du Pays-du-Hamburger-en-Folie et, outre-Atlantique, la force de
l'ordre est munie de flingues à feu. Juste une question, commissaire, en
avez-vous un dissimulé par-devers votre personne ?


-    Il m'arrive
souvent de le souhaiter. Et maintenant, pourriez-vous monter dans ce véhicule
afin de résorber le bouchon de douze kilomètres que vous provoquez?


Mutti :


-    Honnêtement,
inspecteur, je fais de mon mieux, mais le chapeau de cow-boy de mon mari est
difficile à caser sans...


L’expert en matraque est limite
sur le point de pousser violemment ma génitrice et le couvre-chef itou à
l’arrière du minibus, quand Libby met son grain de coriandre :


-    Je connais
une chanson, monsieur Police.


Même moi reconnais que l’enfant
peut passer pour la mouflette de base à fort potentiel charmant, surtout quand
elle porte une couronne de fée mit robe rose comme maintenant.
Subséquemment, la gourance est pardonnable.


L’expert en circulation soupire
et se penche vers la gosse.


-    D’accord,
chante-moi le début avant que ton papa et ta maman montent fissa dans ce
minibus et RENTRENT À LA MAISON.


Comment deviner ce que le
tout-petit va retenir.


Libby régale la maréchaussée de
sa chanson à base de cucul. Mais pire que le pire du pire, elle lui sert la
version hamburger. Les paluches sur les hanches, l’enfant s’égosille à
tire-d’aile :


-    Pan pan
cucul ! Pan pan cucul ! Popo et baba !


Je crains un instant que l’agent
ne défaille. Il tente de mettre fin à la chose, la cantonade itou, mais mission
impossible, même quand Vati glisse l'enfant sous un abattis et la fourre dans
le minibus.


-    Pan pan
cucul ! Pan pan cucul ! Popo et baba! Donne une petite tape à mon baba !


21h00


Dépôt de Jasounette Spasmounette
à son chez-elle.


La potesse :


-    Ça va faire
bizarre de ne plus être ensemble. Passe-moi un coup de grelot dès que tu seras
arrivée.


Je suis au bord de lui filer
l’accolade. Puis la souvenance me revient qu’on est à Coincésland et que, merci
bien, pas question de propagation de rumeur à potentiel lesbienniste. On ne
sait jamais qui peut zieuter.


Sur le chemin de ses pénates, la
cantonade pousse la chansonnette de conserve. Vati est d’une humeur de songe.
J’ai du mal à conjecturer que mater des clownomobiles puisse faire remonter la
jauge à enjouement, mais c’est un fait.


Mutti continue d’avoir la grosse
caboche d’avoir été appelée m’dame par les gus d’outre-mare.


N’empêche, c’était chou de la
part de la parenté de nous transporter, Jasounette et moi, au Pays-du-Hamburger-en-Folie,
même s’il y a eu loupé au chapitre localisation du Sublimo.


De l’autre bonus, maintenant
qu’on réintègre le bercail, je n’aurai plus à me fader mes vioques. Je serai
nuit et jour en extérieur mit mon copain.


Si j’ai un copain.


J’ignore si le gus est là.


Allô, il y a quelqu’un?... Retour
à la case égouttoir de l’amour.


Déchargement de bagages au pied
du portail. Puis départ sur les canotiers de roue de Minibusman et d’oncle
Eddie, toujours coiffé de son couvre-chef-percé-d’une-flèche et hurlant à qui
mieux mieux le célèbre chant du cow-boy regroupant son cheptel.


J’avise le haut du toupet du Père
Porte-à-Côté rasant le bas de sa fenêtre afin de ne pas être repéré par nos
personnes. Je remarque itou que la barrière antimatou a été enlevée. Le voisin
ne va plus se tenir d’allégresse à la vue des costumes de canidés souvenirs. Si
ça se trouve, j’irai les lui remettre dès qu’il pensera qu’on est au paddock.


21h15


Maison ! Ma maison trop choupi et
curieusement non réduite en cendres.


Youpi !


Je me surprends même à filer
l’accolade à Grand-Vati.


Pas trace de sa fiancée.


[bookmark: bookmark72]Dans
les goguenots


Euh... Erreur.


Je ne suis pas ingrate, mais
pourquoi au juste une donzelle de normale normalité tricoterait un dessus de
cuvette de service pipi et Cie ?


[bookmark: bookmark73]Dans
la cuisine


Ou des couvre-poignées de lourde
?


Je me demande où sont passés les
félidés.


La parenté et la sonorité sont
parties raccompagner Grand-Vati à ses pénates, conséquemment me voici seulabre
à domicile comme d’accoutumé.


Et si je cogitais à ce que je
vécus mit à ce que j'appris sur la vie, l’amour et l’univers réunis au
cours de ma grande aventure ?


Et si je profitais simplement des
joyeusetés de mon cervelet perso ?


Dans la quiétude à fort potentiel
paisible de ma chambre perso.


La joyeuseté sobre d’être
seulabre en compagnie des mes pensées profondes, nonobstant intérieures perso.


[bookmark: bookmark74]Dans
ma chambre


Notre Seigneur, rassurez-moi ! Je
ne suis quand même pas la fière possédante d’une paire de pantoufles tricotées
main ?


21h20


Coup de grelot à Jasounette.


-    Jas.


-    Ça gaze ?


-    Ça gaze et
toi, les amis ?


-    Au poil et
toi, les amis ?


-    Tu n'aurais
pas des news ?


-    J’avais dix
messages de Tom. Il s’amuse bien et tout ça, mais je lui manque total et il m’a
dit que...


-    Jas, si
jouasse fussé-je d'avoir des nouvelles des wombats et patati et surtout patata,
je voudrais savoir si le Top Gang t'aurait tuyautée sur des trucs et des
machins.


-    Georgia, ça
fait à peine vingt minutes que je suis à la maison.


21h22


Coup de bigot à Rosie.


C’est sa maternelle qui répond.


Moi :


-    Rosie est là
?


-    Je crains que
non. Elle est à son club du devoir.


Club du devoir?


Ça y est, j’ai pigé, Roro lui a
fait le célèbre coup du club du devoir. C’est le nom de code du Top Gang pour
désigner un emplacement prohibé par l’autorité parentale. Dans le cas qui nous
occupe, le QG du bécot de Sven.


Essayons Jools.


Partie au club du devoir.


Itou concernant Ellen et Mabs.


Fichtre ! Pourvu que le Top Gang
n’ait pas monté un congrès de sorcières lesbiennistes.


Re-coup de grelot à Jasounette.


-    Le total Top
Gang est au club du devoir. Ça veut dire quoi ?


-    Ben, si ça se
trouve, elles font leurs devoirs.


-    Tu as perdu
le citron ou quoi ?


Huuuuuuuuupf.


De retour d'un séjour d’un million
d’années à l’étranger et le Top Gang n’est même pas fichu de me passer le « Bienvenue
à la maison ».


Retour au Stalag 14 demain.


Je suis limite sur le point de
toucher le rez-de-chaus-sée du désespoir pour cause de rien n’a changé. Sans news
de personne, je ne sais où localiser Scooterino. Est-il revenu par chez nous?
Une supposition qu’il ait décidé de demeurer au Pays-du-Hamburger-en-Folie.


Tierce caca.


Jusqu’aux minous qui sont aux
abonnés absents. Pas une empreinte des félidés, nulle part. Retour à la case
jeté d’ancre dans la baie du Popo.


21h30


Crochet par les Porte-à-Côté. Je
mettrais mon esgourde à couper qu'ils me voient débouler et font ceux qui ne
sont pas dans leur chez-eux. Preuve : j’entends un jappement étouffé. Le
Porte-à-Côté est un individu à forte nervosité. Comme dirait l’autre : le
canidé aboie et la caravane passe. Mais je glisse quand même les tenues Elvis
des frères Dugenou dans la boîte aux lettres.


Ils vont les adorer.


Décidément, je suis trop bonne
pour ce monde.


Oscar, le rejeton prépubère des
Porte-en-Face et obsédé sexuel de son état, est de garde au rayon perversité
sur son mur. Il me zieute de l’autre côté de la rue tandis que je rentre à la
cambuse et me tient ce langage :


-    Trop super le
nunga-nunga.


Charmant.


22h00


La population passe son temps à
se plaindre du décalage horaire, style : « Je me suis pieuté dans la seconde.
Et ensuite, je me suis traîné tel le veau pendant trois semaines. » Rien au
rayon cran. Je ne vois pas de différence avec un autre type d’excursion ... zzzzzzzzzzzzzzzzz.


 


[bookmark: bookmark75]Lundi 30 mai


7h30


Que se passa ? Un inconnu se serait-il
intro-duit dans ma chambre armé d’un marteau? Je me sens pire que la loque. Pas
question d’aller au Stalag 14. Je me recouche vite fait... Minute papillon !
Comment savoir où se situe Scooterino si je ne mets pas le pif dehors? Je dois
me montrer vaillante eu égard à mon amour.


Toujours pas empreinte des
minous. Mais je sais qu’ils sont passés dans le coin, les plantes étant
réduites à des radicelles.


8h30


Retrouvaille de Jasounette. Elle
a une mine de décédée.


Jas :


-    Je suis total
épuisée. Pas toi ?


-    Pas tant que
ça, Rebecca. De toutes les manières, on pourra faire une petite sieste en
germain cet aprèm.


[bookmark: bookmark76]Au
Stalag 14


En arrivant à la grille, qui nous
attend? Le Top Gang ! Salut Klingon festif et « rapide tout schuss sur le disco
» avec les potesses. Je ramollis de l'émotif et vire hamburger côté
démonstratif. Style je passe l’accolade à Rosie de trop de joyeuseté de la
retrouver. La copine me repousse d’une paluche d’inox avec ces mots :


-    Bas les
pattes, immonde péripatéticienne ! Et je dis ça mit un max d’amuuuuuuur.


Trop top de revenir à la
normalité normale.


[bookmark: bookmark77]Derrière
le terrain de hand 


Récré


Rosie :


-    Alors que
se passa ? Tu as trouvé Scooterino ?


Moi :


-    Ben, au
final, je me suis dit comme ça que, ben, ce ne serait pas franchement sympa de
l’appeler, par conséquent, j’ai...


Jas :


-    Par
conséquent, elle a bigophoné à des totaux inconnus et s’est couverte de
ridicule à la place.


Trop le merci, Miss
Quelle-Meilleure-Potesse-tu-Fais. Trop pas.


Le Top Gang se montre vraiment
chou côté fiasco Scooterino.


Jools :


-    De toutes les
manières, il ignore que tu étais après lui. Résultat des courses, il peut
continuer à croire que tu la joues bourrée de glaciosité.


Sur ces entrefaites, Ellen ajoute
quelque chose de vraiment sensé pour une fois :


-    Sans compter
que tu es méga bronzée.


Bien vu la taupe, par le fait.


Les potesses veulent tout savoir
sur notre expé, de ce fait nous les régalons d’un rapide refrain du chant de
Delilah «Tu es une poivrote doublée d’une mauvaise mère » et d’un topo
circonstancié sur le Pays-du-Hamburger-en-Folie. Style différences de cultures
et occases de communiquer avec les populations autochtones dans leur idiome
perso.


Rosie :


-
   Résumons-nous. Vous êtes allées dans un hôtel qui s’appelait
Gaylords pour de vrai ? El vous avez conduit des canassons de rodéo-tabourets ?


-    Le
positif.


-    Mit
cornes ?


-    Le
positif.


-    Vous avez pris
des photos au moins ?


Jas :


-    Mieux que ça.
On vous a rapporté une paire de cornes chacune. Regardez.


Et elle les sort de son sac. Le
Top Gang les essaie aussi sec.


Les copines sont excitées telle
la puce et poussent des « Oh, ouaouh ! » et des « Trop toooooooop ! ! !» à
gogo.


Les cornes leur vont au poil.


Jools :


-    On devrait
former un groupe qui s’appellerait Les Bisons.


11h15


Le « tout schuss sur le disco »
hamburger façon bison est né.


J’explique :


Tape du nougat, tape du nougat,
déhanchement d’arrière-train.


Coup de cornes à droite, coup de
cornes à gauche, et battage des paluches.


Tape du nougat, tape du nougat,
déhanchement d’arrière-train.


Coup de cornes à droite, coup de
cornes à gauche, et battage des paluches !


Commentaire d’Ellen :


-    C’est sensas
et tout ça, mais d’après moi les bisons ne battent pas des paluches, non ?


Nom d’une rousserolle turdoïde à
antipatinage. A ce compte-là Les Simpson n’auraient jamais existé avec
des quidams comme Ellen. Elle aurait forcément dit : « Personne n’a de perruque
bleue d'un mètre de haut sur le cigare » et autre galimatias.


Moi :


-    C’est là que
tu te goures, Ellen. Dans l'Ouest, dès qu’un cirque ambulant fait halte, les
bisons et les populations des prairies rappliquent fissa pour zieuter le
spectacle, et les plus accros du battage de paluches, ce sont toujours les
bisons.


Ellen semble creuser davantage
que d’hab le fossé qui la sépare de la normalité.


Moi :


-    Ellen,
évidemment que le bison ne tape pas dans ses mimines, mais si tu vas par là, il
n’est pas non plus adepte du « tout schuss sur le disco ». C’est comme qui
dirait de la poésie, nigaude de première fraîcheur.


Juste quand on passe devant les
matonnes du Stalag 14 (Lindsay la Nouillasse, Œil-de-Lynx et leur berger
allemand, Monica la trop Consternante), Mabs me sort :


-    Total, tu ne
sais pas où est Scooterino ?


-    Erreur. Je ne
sais pas s’il est rentré et ce qui se trame.


Lindsay la Nouillasse me zieute
d’une sale mirette. Si ça se trouve, elle a maigri quand j’avais le dos tourné.
Pas génial au point de vue look, à moins d’avoir envie de ressembler à une
déplafonnée sehr sehr rétrécie au lavage.


16h30


Sacré bleu. On s’est fait confisquer nos
cornes de bison ! Comment va-t-on pouvoir former un groupe pas plus tard que
désormais ?


Ça râle sec chez mézigue en me
traînant vers mes pénates.


-    Honnêtement,
la mesquinerie de cet établissement ! J’aurais mis mon nombril à couper que la
Nouillasse fomentait un truc. A l’intention de ma personne.


Jas :


-    On aurait dû
les ôter en sortant du cours de germain.


-    Dis-moi un
peu quelle loi interdit aux élèves de porter des cornes de bison dans les
couloirs ? Allez, vas-y. Aboule la loi.


-    C’est ce que
tu as sorti à la Nouillasse.


-    Je sais, Jas.
J’étais là.


-    Elle t'a
rétorqué : « Ne sois pas ridicule, il n’y a pas de loi qui interdise de faire
popo dans les couloirs, mais tout le monde sait qu’il ne faut pas le faire. »


-    Je sais. Et
je trouve immonde d’être obligée de me fader ce genre de langage (langage popo)
de la part de soi-disant surveillantes.


-    Tu lui as
sorti ça itou.


-    JAS, JE SAIS ce que je lui ai
dit. J’étais là.


-    Sur ces
entrefaites, elle a filé un mauvais point de conduite à tout le monde.


-    Oui, ben,
c’est classique.


A la cambuse


JE HAIS le Stalag 14. On
nous traite comme des poupons à la fin ! Je voulais répéter ma danse du bison.


18h00


Coup de grelot de Mabs.


-    Gee, je suis
tombée sur Dom. Il m’a demandé si on allait au concert des Stiff Dylans le
week-end de la semaine prochaine.


-    Ouaouh ! Et
ouaouhnard ! Tu lui as posé la question pour Scooterino ?


-    Euh, non. Je
me suis dit que ça ne serait pas cool...


-    Bien vu,
taupinette.


Bien vu, mais prodigieusement
irritant par le fait, je ne sais toujours que couic rapport à Sublimo.


Sur le plan horizon ensoleillé,
il y a un concert des Stiff Dylans, subséquemment ça signifie que Scooterino
sera de retour à cette date ou je me goure.


 


Mardi 31 mai


[bookmark: bookmark78]Grand-britton


Toujours pas de news de
Scooterino. Je suis en train d’interroger le Top Gang sur la marche à suivre,
mais la Mère Wilson ne cesse de nous interrompre en vue d’exprimer son
soi-disant « amour pour Shakespeare ». Son amour n’est pas comme disait Oscar
Wilde celui qui n’ose pas dire son nom, son amour nous rebat les esgourdes de
Billy. Et « Qu’est-ce, monseigneur ? » par-ci et « Voici, Macbeth qui raconte
des fadaises » par-là. Sur le plan bonus, l’experte en Billy vient de nous
rappeler que les gus de Foxwood viendraient nous filer un coup de paluche en
coulisses (ho, ho) pendant les répètes de MacFesse.


[bookmark: bookmark79]Mercredi 1er
juin


8h15


Un truc proprement bizarre et
étrange est advenu. Un quidam sonne à la lourde et comme le reste de la
maisonnée a déjà mis les voilages, je réponds perso. Qui aperçois-je ? Le
facteur.


Lui :


-    J’ai une
lettre recommandée pour Mlle Georgia Nicolson. Elle est là ?


-    Arrêtez votre
char, vous savez que je suis là, je m’adresse à votre personne.


Le gus est un demeuré de toute
première rébarbative. Franchement, il ne devrait pas œuvrer en contact avec le
public, à moins qu’icelui habite à Prisonland.


Le préposé mit un max
d’officialité et d’acrimonie :


-    C’est vous
qui le dites, mademoiselle. Mais êtes-vous en mesure de vous identifier?


J’ai le nerf qui commence à faire
sa pelote. Et je suis au bord de lui arracher la bafouille des paluches, quand
une idée sehr sehr le riant me percute le cervelet.


Moi :


-    Est-ce que je
suis en mesure de m’identifier ? Oui, je crois. Soyez assez aimable de
m’attendre une seconde.


Retour de mézigue en un éclair mit
miroir dans lequel je me mire avec cette remarque :


-    Le positif,
c’est vraiment moi.


8h30


Résultat des courses, il me file
la missive.


Hummmmmm. Quel est le cachet
faisant foi?


Oh, la Nouvelle-Zélande. Si c’est
Craquos qui m’envoie un exemplaire de Tu es te seul poisson dans ma mer
ou des photos de crottes de pif de wombat, je peux perdre la raison.


Ce n’est pas Craquos.


C’est Super-Canon. Robbie.


Dieu me tripote.


Je suis limite sur le point de
dégobiller en parcourant sa prose.


Chère
Greorgia,


Ça fait
un moment que je t’ai écrit. Je pensais sans doute que tu allais me répondre et
qu’ensuite, je te réécrirais. Mais tu ne l’as pas fait, alors... Tom est arrivé
la semaine dernière et c’est génial de le voir. En se baladant dans le bush...


Et là, je
me dis : « C’est reparti. Retour aux câlins de wombats et au grattage de
guitare dans les rivières », mais non...


... on a
parlé du pays, et de toi, en fait.


Tom m’a
raconté l’épisode de l’attrape-garçons et de ton numéro dance sur Magnolia
for Ever. J’ai cru que je ne pourrais plus m’arrêter de rire. Mais ça m’a
rendu triste aussi, parce que quelqu’un d’autre te plaît et que je suis plutôt
sérieux comme garçon alors que tu es, de façon atrocement chou, je précise,
très probablement aliénée, ou du moins pas loin. Je t’entends d’ici faire oh,
oh en lisant cette phrase.


En
réalité, je ne sais pas pourquoi je t’écris. J’avais sans doute envie que tu
aies une photo de moi ici. Je t’en envoie une et j’aimerais bien que tu fasses
pareil quand tu pourras.


Tu es
toujours dans mon cœur et souvent dans mes rêves.


Baisers,


Robbie


Notre Seigneur.


Sur la photo, il repose sur son
séant près d’une rivière, en jean et T-shirt. Il mate direct l’objectif de ses
mirettes bleu marine que je pensais ne plus être capable de zieuter. Il est
trop... Je ne sais plus.


8h45


Arrivée devant chez Jasounette en
état de choc.


Comme de juste, la potesse délire
:


-    Dépêche-toi,
on va être en retard. Qu’est-ce qui t’arrive ? On dirait que tu as zieuté un
fantôme. Bref, Tom m'a bigophoné hier soir pour me dire qu'il avait trouvé un
champignon dément d’un mètre de diamètre. D’après lui, c’est délicieux si on...


-    Jas, je...
je...


-    Et tu sais ce
qu'il m’a sorti ? Que les Maoris boulottent des larves de chenille, ça fait
comme des grosses saucisses blanches qu’on fait rôtir. Tom est allé à un
pique-nique spécifique maori cuit sous la pierre chaude. D’ailleurs il a un
nouveau copain maori et tu sais quel est son nom traditionnel ? Brian et...


-    Jas, jette
une mirette à ça.


La potesse se saisit de la
bafouille. Et même à elle, ça clôt le bec.


Sa lecture terminée, Jas me
zieute.


-    Tu m’en diras
tant !


Pour une fois, elle n’exagère
pas.


Je ne sais pas quoi penser.
J’avais tiré un trait sur Super-Canon. Pour de vrai.


[bookmark: bookmark80]Cours
de le bel France


Je n’arrive pas à décoller les
mirettes de sa photo.


Plus magnifique tu trépasses. Et
je dis ça avec un max de sincérité.


Mais par le couvre-fesses confo
de Jasounette que suis-je censée faire ou penser? Super-Canon ne me déclare pas
: « Rapplique au Pays-du-Kiwi-en-Folie pour être ma copine. » Ni : « Je viens
te chercher. » En réalité réelle, tout ce qu’il dégoise, c’est : « Tu me plais
toujours et je pense à ta personne quand ça me fredonne. »


Quelqu’un peut me dire pourquoi
il ne m’a pas sorti son couplet le mois dernier ? Pourquoi désormais après que
soit survenu un autre Sublimo ?


C’est trop pour moi.


[bookmark: bookmark81]Récré


Consultation du Top Gang.


Toute une chacune écoute Miss
Frangette lire la bafouille à voix élevée. Je me demande pourquoi je l’ai
laissée faire. Elle massacre le boulot et va savoir pourquoi, lit avec un
accent kiwi abject. Je ne m’avance pas en disant que je doute profond qu’elle
casse la baraque avec son interprétation de Lady MacFesse.


Le Top Gang dans son intégralité
succombe aussi sec au hochement dément de canidé d’auto.


Moi :


-    Qu’est-ce que
vous en pensez ?


Rosie :


-    Largue-le de
ta caboche. C’est de la bécosité de dans le temps. Avance, avance. Les
Grands-Brittons sont passés européens, on est des eurocitoyens et il est de
notre devoir de sortir avec autant de gus des pays européens que possible. Sans
abuser.


Jools :


-    De l’autre
paluche, il est vraiment super canon. Mabs :


-    Sans compter
que ça pourrait être sympa d’être la belle-sœur de Jas, non ?


Nom d'un faisan à boîte manuelle,
je n’avais pas songé à ce scénario catastrophe.


Jasounette manque s’étouffer avec
ses crackers. Comme à l’accoutumée, c’est à Ellen que revient de propulser
l’humanité aux confins de la totale confusion. Ellen :


-    Ben, si je
comprends bien... en fait, tu n’es, ben, euh... la copine de personne en fait
vraiment.


A la cambuse


18h30


Je demanderais bien conseil à
Mutti. mais autant m'adresser à Super-Matou vu la jugeote de la mère de
famille. Sans compter que ça semble difficile dans la mesure où elle a quitté
le logis en compagnie de Vati et Libby pour aller dégobiller une petite visite
aux O’Shaunessey, histoire de leur montrer les photos de vacances.


20h00


Si seulement je pouvais
m’entretenir avec un individu normal. Ou présent.


Jusqu’aux félidés qui ont encore
déserté la cambuse. Gordy se montre pire que son Vati. Mini-Bigleux passe la
journée à roupiller, à boulotter tout ce qui lui passe sous la canine, à
réduire à néant un meuble ou un collant. après quoi il se trisse en extérieur.
Père et fils prennent cette maison pour un hôtel velu.


22h30


Je n'en crois pas mes esgourdes.
Mutti et Vati sont rentrés irlandais. Ils insistent pour qu’on soit une famille
du Pays-du-Trèfle-et-de-la-Harpe-Réunis. Vati prétend qu'il a redécouvert ses
radicelles irlandaises.


Moi :


-    Après six
pintes de Guinness, ça m’étonne moyen.


Trop dommage, la remarque ne
tarit pas le débit du père de famille qui s'empresse de mettre un disque des
Dubliners, le célèbre groupe trèfle. Libby embraye aussi sec sur une petite
danse folklorique de la contrée. Je n’ai pas souvenance qu’elle se dansait le
postérieur à l’air...


Entre deux baffes de cuissots et
d’incitations vociférantes style « Allez venez, jeune fille, agiter vos guiboles
! », mon Vati me sort :


-    On raconte
dans la famille que mon arrière-arrière-grand-père était un O'Dwyer de
Killarney. mais que notre nom a été changé pour nous protéger des perfides
Anglais.


Moi :


-    Quand tu dis
perfides Anglais, tu parles de nous?


Mais impossible de lui clore le
bec.


-    Je disais
donc que le nom a été changé en Nicolson.


-    Quoi ? Ce
patronyme vieil anglois ? NON ! Tu peux m’expliquer pourquoi on aurait changé
de blaze irlandais pour un blaze du Pays-du-Loch-Ness-et-Monstre-du ? L’Anglais
(traduction : nous) détestait à peu près autant le Loch Ness que le Harpe. Je
dirais même plus que c’est pour bouter hors de chez nous le barbu rouquin que
l’Anglais a construit le mur d’Hadrien tout en haut de l'Angleterre, et non le
Romain comme tout un chacun le prétend.


Le délire de Vati O’Givré est
inextinguible :


-    Encore un
indice : on a le type irlandais. Rappelle-toi cet Américain à Memphis qui
l’avait remarqué chez toi et t’avait demandé si tu étais irlandaise. Et je
précise qu’il t’a posé la question parce que l’île d’Eme-raude transparaît sous
tes traits.


-    Que nenni,
Vati. Le gus était hamburger. Il ignore total d’où les individus sont à moins
que ce soit du Texas. Il était en costume vichy, bon sang de bonsoir !


Et je remonte dans ma chambre
après avoir manqué dégonder la porte du salon.


[bookmark: bookmark82]Dans
mon lit de douleur


Oh,monDieu,monDieu,monDieu.


Allongée sur mon paddock, un
oreiller sur le cigare.


Non contente d'errer dans la
confusion de l’amour, me voilà devenue harpe.


[bookmark: bookmark83]Jeudi 2 juin


Comme d’us, Miss Frangette
récolte la meilleure note en histoire. Ce qui la propulse illico dans les
environs de bêtasse à fort fard.


Sur le chemin du retour, je lui
fais comme ça :


-    Tu es sehr
sagace, Jasounette. Tel le professeur


Sagace de l’université d’Oxford,
département de sagacité.


Je me sens un peu mieux au rayon
Super-Canon. Une supposition que je ne prononce plus son nom, il quittera mon
cervelet. C’est comme qui dirait du vaudou, n'est-il pas ?


Il est. Absolument et par-delà la
vallée de l’Absolu avec entrée triomphale dans les gorges du
Pratiquement-Sûre-d’en-Pincer-pour-Scooterino.


[bookmark: bookmark84]Salle
de bains


16h45


Vérif au rayon gène de
l'orang-outan.


Encore un peu et je me peigne la
guibole.


16h48


Je ne vois pas l’intérêt
d’utiliser la crème antipilosité de Mutti. Ce que je veux dire par là, c’est
que la mère de famille est en rupture de stock.


16h50


Vati a fait l’acquisition d’un
rasoir qui laisse la peau plus douce que l’organsin et attire la gent féminine
tel l’aimant. Dixit la pub à la télé. Je suis à fond pour la partie peau douce,
en revanche je ne tiens pas vraiment à aimanter la gussette.


17h00


Je pourrais faire un essai sur
les guiboles. Je ne vois pas quelle lesbienniste bourrée de jugeote se
prosternerait à mes rotules ?


17h01


Je refuse d’envisager la
possibilité de la lesbienniste miniature qui ne dépasse pas la trentaine de
centimètres.


17h45


Pour finir, le rasoir de Vati est
le excellent. Pas l’ombre d’une coupure et j’ai la guibole plus douce
que l'organsin.


Mmmmmmmmmmmm.


Savon rincé sur la lame et rasoir
remisé à sa place.


[bookmark: bookmark85]Dans
ma chambre


A présent, la question plus
vieille que mes robes du quoi mettre pour le concert des Stiff Dylans. Mini
obligatoire dans le dessein d’exhiber la douceur plus douce que l’organsin de
ma guibole. Ce serait ridicule de gaspiller ma douceur plus douce que ce que
vous savez.


19h30


Si j’opte pour la mini version
courte, je ferais aussi bien de m’orienter vers le top méga couvrant histoire
de ne pas faire état de mes nunga-nungas. L’idée est de percuter la
sophistication, non la péripatéticienisation.


20h00


Je suis en pleine séance
d’essayage quand j’esgourde mon Vati piquer une crise grand format au
rez-de-rue à base de vociférations et de nuisances sonores. Pas impossible que
j’informe le père de famille que le jurement dénote un manque notable de
vocabulaire. Mais pas là maintenant.


20h10


L’homme déboule dans ma chambre,
la figure couverte de petits bouts de papier goguenot. Est-ce là son nouveau
look harpe ?


Vati à plein volume :


-    Tu t’es
servie de mon rasoir?


Je prends l’air blessé et
perplexe réunis.


-    Ton rasoir ?
Je sais que tu fais ton premier essai en tant que père, mais peut-être as-tu
percuté que j’étais une fille. Dépourvue de pilosité faciale. Dans l’ensemble.


-    Cesse d’être
insolente, tu sais très bien ce que je veux dire. T’es-tu servie de mon rasoir?


-    A peine.
Juste pour, tu vois quoi, mes guiboles. Pourquoi suis-je contrainte d’aborder
le sujet corps avec mon paternel? Il doit bien y avoir une loi à ce sujet.


Cinquante ans et son célèbre
discours à base de non-utilisation de son rasoir plus tard, l’homme dégage les lieux.


20h30


Chopage de honte rapport aux
coupures.


20h40


N’empêche... guiboles plus douces
que le.


 


[bookmark: bookmark86]Vendredi 3juin


8h15


Je reconnais une forte hausse du
tensiomètre pour cause d'ignorance au chapitre retour du Sublimo dans notre
patrie. Vu l’absence du gus, j’avais rétrogradé en marche arrière au rayon
maquillage, sauf qu’à partir de désormais je suis en niveau d’alerte max juste
au cas où. Deuxième facteur de branle-bas dont je reconnais humblement qu’il me
fait quasi passer la frontière de la siphonnitude, le fait que j’ai eu des news
de Super-Canon. J’explique. Je suis comme qui dirait obligée de passer par la
phase maquillage à plein temps étant donné que j’ai eu une bafouille de lui, ce
qui me l’a fourré dans le citron et pourrait signifier qu’il me voit. De mon
citron. Ou de sa missive. Je vous avais prévenus : j’ai pénétré dans la vallée
des Pas-Frais-du-Cassis. Sors de mon cervelet, ex-Super-Canon !


Petite séance de respiration de
narine au risque d’un surdéveloppement du tarin.


Aaaaaaaaaahhhhhhhhh.


4 minutes après


Je suis dé-xxxxx-xxxxxxxxxx et je
suppute que vous avez compris que xxxxx-xxxxxxxxxx commence par un S.


Nestor et Velux et schiessenhausen
par le fait ! Je viens d’y re-cogiter.


[bookmark: bookmark87]Dispositif
maquillage


Je vous livre mon rituel : un
rien de rouge mâtiné gloss mit une pointe de mascara et un zeste
d’eyeliner. Le plus dur consiste à passer le barrage Œil-de-Lynx, dit canidé
renifleur. Je compte recourir aujourd’hui à ma vieille tactique préférée du je
me jette la tête la première dans mon sac avec ces mots pour la nazie de
service : « Où ai-je mis mon devoir de français ? Le ma Jésus et le
secours, je dois l’avoir quelque part. »


[bookmark: bookmark88]Remontée
de la pente du Stalag 14


Jas :


-    T’as répondu
à Robbie ?


Notre Seigneur.


-    Euh... non.


-    Tu vas le
faire ?


-    J’en sais
rien.


-    Ben, il te
plaisait un max et il t’a écrit. Total, tu vas lui répondre ou quoi ?


Pas de réponse.


-    Et une
supposition que tu lui répondes, tu lui diras quoi ?


Re-pas de réponse.


-    Tu comptes
demander son avis à Tom ? Il rentre la semaine prochaine, je te signale. Par
conséquent, tu penses attendre jusque-là pour répondre? Et tu lui diras quoi ?


Au bout du compte, je suis
pilotée à intervenir :


-    Dis, Jas, il
est où ton pourpoint et ta fausse moustache ? Et tu ne devrais pas me calciner
à l’heure qu’il est ? Je te signale que tu es limite inquisition espagnole à
toi perso.


-    Ben, je
disais juste...


-    Ben,
abstiens-toi.


-    Je te ferais
remarquer que d’habitude tu adores dégoiser sur Robbie et Scooterino, tes
soi-disant copains.


-    Ne commence
pas... et de toutes les manières, tu te payes une tranche de marrade, ou je me
goure ? Je te signale que pour une fille qui dégoise sur SES copains à longueur
de durée, comment se fait-ce que je sache comment on écrit Tu es le seul
poisson dans ma mer ? Alors ?


Méga chiffonnée, Miss Frangette.


-    Ben,
excuse-moi de t’importuner avec MA vie ! Bien sûr, la seule qui compte
c’est la TIENNE ! Oui, trois fois oui, Georgia Nicolson est la seule
personne de tout l’univers. Trop pas.


Et elle gicle tel le gicleur
giclant à une compète de giclements.


Nom d’un pouillot à projecteurs
xénon, ce que la fille peut être potage au lait !


Si ça se trouve je lui ferai le
coup du charme harpe quand ça voudra bien me fredonner.


Géo


Jas me la bat glacé toute la
matinée, même quand je lui fais passer un petit présent à base de deux carrés
de chocolat. Elle les boulotte mais persiste dans son ignorance de ma personne.


Récré


Jools nous met au sent-bon de la
situation mit Rollo. Les tourtereaux sont allés à une soirée nuit
blanche et par conséquent, ils ont passé la nuit ensemble. La séance bécots
s’est tellement prolongée que Jools a le bouton de fièvre qui menace de
squatter sous peu sa lippe. Exhibition à l’appui.


Beurk.


A ce qu’il paraît, il y aurait eu
meeting de seize gus et gussettes chez un poteau de Rollo dont les vioques
étaient partis à l’étranger et tout un chacun se serait bécoté à nuit que
veux-tu. Comme de coutume, Ellen penche nettement vers la perplexité.


-    Est-ce que
tout le monde se bécotait en même temps, ou bien... euh, il y en a qui
dansaient ?


Mabs :


-    Total, Rollo
est ton copain ou quoi ?


Jools :


-    Ben, je crois
que oui. Sauf que je ne sais jamais quand il va venir ni quand il compte me
bigophoner.


Moi :


-    Fichtre !
Résultat, on est dans le scénario du « A plus » à plein temps.


Jools :


-    Pas
impossible. C’est comme pour samedi, je ne sais pas si on se rendra au concert
de concert ou bien s’il me rejoint là-bas ou...


Jas :


-    Moi, je ne
pourrais pas. J’ai besoin de savoir où je vais.


Moi :


-    Nulle part,
ma poulette.


Et je lui décoche le must
au rayon sourire.


Vous croyez qu'elle me rendrait
la pareille? A la place, elle me sort avec un max de vicieuseté :


-    Et toi,
Georgia, avec qui tu viendras au concert ? A moins que tu ne viennes que pour
la MARRADE, si tu vois ce que je veux dire et à mon avis, tu vois.


Notre Seigneur, Miss Frangette me
fait un tour de goret concernant l’affaire Dave la Marrade et bibi. Elle sait
pertinemment que je n’ai pas expectoré le morceau à Ellen.


[bookmark: bookmark89]A
la grille du Stalag 14


16h20


On est en train de s’extraire de
la cour de récré quand je l’avise. Scooterino sur son scooter ! Garé devant la
grille ! Dieu me tripote ! Je n’en crois pas mes mirettes. Mais c'est bien lui
!


Le gus est total sublime. Et
bronzé. La perruque trop noire et trop ondulée et la guibole longue et le corps
mince et tout et surtout tout.


Il a le postérieur posé sur le
scooter, le casque sur la rotule, et il est mollement allongé sur un coude.


Le gus est trop sexy. Il a comme
qui dirait un rayon de sexycosité qui balaye devant lui.


Qu'est-ce qu'il fabrique ici ?
M’attend-il ?


Le Top Gang me régale de sa
superbe imitation du poisson rouge sur pattes.


Rosie :


-    Notre
Seigneur, ce qu’il est bien fait !


Jools :


-    Par la
moustache de la Mère Stamp. Tu savais qu’il était là ?


Jas :


-    Il est méga
bronzé. Plus bronzé que toi, non ?


Je suis plus muette que la carpe.
Les filles qui passent les grilles le zieutent mit stupide secousse de
perruque mit sourire. Éteignez ces sourires, cochonnettes souriantes. Je
ne sais que faire. Passer à côté de lui avec un max de décontracture et
d’ignorance de sa personne et poursuivre mon entreprise femme mystérieuse? Ou
faire la fille amicale sympa super jouasse ? Je n’en sais trop rien.


J’hésite comme une aliénée et
oblige le Top Gang à marcher tel le gastéropode.


Ai-je assez de rouge ?


Suis-je vêtue ?


Je suis pile en train de dire :


-
   OhmonDieumonDieu ! Oue je dois faire ?


Quand l’apparition de Lindsay la
Nouillasse à la grille me sauve d’un dilemme cornélien. Guiboles de Phasme
n’est pas en uniforme mais en short blanc mit foulard ! Et fonce droit
sur Scooterino style j’accélère de façon total ridicule et lui pose un poutou
sur la joue !


En retour, le gus lui sourit et
ils entament une bavette. Notre Seigneur, il a le sourire trop choupi et le bec
bien fourni par la nature, pas à la Mark Grosse-Bouche, non fourniture prodigue
normale. Impossible de détacher mes mirettes du spectacle comme si je zieutais
un film d’horreur. Même Jas met un terme à son battage de glacé et me prend par
le bras, captant l’épouvante de mon vécu.


On est quasi à la grille par le
fait et je ne vois pas comment je pourrais éviter le passage devant Scooterino.
Le Top Gang se déploie en bouclier devant ma personne et je garde la caboche
baissée, mais ça ne m’empêche pas de voir la Nouillasse enfiler le casque de
réserve. En m’expulsant du Stalag 14, je me sens plus bas t]ue le vermisseau.
L'expérience est atroce. D'autant que j’esgourde le scooter démarrer derrière
moi.


Rosie :


-    Rude fut-ce.


Toute une chacune est méga chou
avec moi. Ce qui ne fait qu’aggraver les choses. Les potesses n’arrêtent pas de
me dire :


-    Ça biche ? Tu
veux une gomme à mâcher ?


Mais rien n’y fait.


16h30


Le Top Gang se trisse chez leurs
chez-elles et il ne reste plus que Jasounette et moi.


Elle:


-    Nom d’un
grimpereau des jardins amphibie ! Tu parles d’une surprise !


-    A tous les
coups, j’ai la poisse de l'amour. Qu’ai-je fabriqué dans une vie précédente
pour mériter ça ?


-    Si ça se trouve,
tu étais genre comme une guêpe ou genre.


-    Une guêpe ?


Jas ne dément pas sa renommée de
total inefficace au rayon coup de paluche. Cependant, elle ne peut rien contre
sa constitution de minuscule potesse bouchée. De l’autre hanche, elle n’est pas
moi, c’est déjà ça.


En partant pour sa cambuse, elle
me serre l’abattis avec ces mots :


-    Je me fiche
de ce que les autres pensent de toi. Moi, je t’aime bien.


Je ne DOIS PAS chouiner.
Pas tant que je n’ai pas regagné ma chambre.


Dans la
grand-rue


16h45


Trouduc Thompson et ses poteaux
m’éruc-tent un truc en me croisant, mais je n’en capte pas la teneur. Je me
sens tel le fantôme dans ce monde.


En arrivant à mon portail, la
larme a quasi fini de monter l’escalier qui mène à mes mirettes. Il n’y a
sûrement personne à la cambuse, subséquemment je pourrai me pieuter fissa pour
chouiner à mon aise.


Quelle courge lamentable fus-je.


Dire que j’ai bigophoné à des
quidams portant le même blaze que lui à Manhattan.


Dont un Tonkinois à emporter.


C’est dire mon niveau de
déplorable.


17h00


Je suis en train d’ouvrir mon
portail quand j’esgourde un scooter remonter ma rue. Je ne me retourne pas.
Même si mon Vati a fail l’acquisition d’un véhicule plus hontogène que la
clownomobile, je m’en contretamponne pas plus tard que désormais, de ça et de
tout.


Mais le scooter fait halte
derrière moi. Et il dégoise. Lui. En personne. Lui-même. Pas un fac-similé
d’imposture. Lui. Le quidam dont je rêve depuis moche lurette.


-    Ciao,
Georgia, ça boume ? Come stai ?


Privée de la parole je suis.
J'exécute un demi-tour. Et le zieute. Pile dans les mirettes. Je n’avais plus
souvenance de leur degré d’ambre ni de ce regard mi-doux mi-dur. Le gus me
décoche un embryon de sourire et je dois dire qu’au rayon denture, c’est un
sans-faute. Il faut voir les choses en face, c’est un sans-faute au rayon
totalité.


-    Je voulais
juste te dire ciao. J'étais absent ces derniers temps.


Je ne retrouve toujours pas
l’usage de la parole. Si ça se trouve un hochement de chef fera l’affaire.
Aussitôt dit, aussitôt hoché. Génial, j’ai tourné perruche en uniforme.
Farpait. Tais-toi cerveau ! Tu n’as pas daigné participer jusqu’ici, ne t’y
mets pas maintenant.


Scooterino redémarre son engin.


-    Je dois y
aller aussi. J’ai répète. Tu viens au concert ? J’espère t’y voir. Ciao.


Oh, notre Gott dans Himmel
!


18h30


Allongée sur mon paddock.


Si ça se trouve, j’ai sombré dans
le coma. Il faut que je dégoise de l’affaire à quelqu’un de normal.


19h00


 


Je
ne vois pas qui.


 


19h30


Toujours pas.


19h45


Abandon du projet « parler à un
quidam normal » et provocation de meeting d'urgence du Top Gang chez Luigi.


21h30


Entre deux gorgées de café, le
Top Gang me délivre le discours d'encouragement qui enterre tous les
précédents. Selon les potesses, il me faut aller chercher mon gus ! ! Hue, ya !


Pour l’occase, Roro entonne
l’hymne de notre patrie et me stimule de la sorte :


-    Prépare tes
abattis et règle tes nunga-nungas pour la bataille.


Minuit


Sans blague, pourquoi
prendrait-il la peine de venir me passer le ciao à domicile s’il n’en
pinçait pas un tant soit peu pour moi ?


1h00


Que se passe-t-il au juste avec
les gus ? Pile au moment où je pensais avoir remisé aux oubliettes ma
capilotade de cœur vis-à-vis de Super-Canon. (Caca, je viens de dire son
nom. J’ai intérêt à le rebaptiser vite fait histoire de ne pas mécontenter le
machin-chose vaudou. Tiens, si je l’appelais... euh... Gratte-Gratte.) Bref, où
en étais-je avant de m’interrompre avec force grossièreté? J’y suis. Pile au
moment où je pensais avoir remisé aux oubliettes ma capilotade de cœur
vis-à-vis de Gratte-Gratte, il m’envoie une bafouille trop choupi. Et sur ces
entrefaites, Scooterino se pointe.


Je ne sais plus où j’en suis ! !
! !


Samedi 4juin


[bookmark: bookmark90]Place
Churchill


11h00


Rosie me fait :


-    Dans ce genre
de situation, la téméraire fait les boutiques.


Subséquemment et en vue de la
bataille des Greluches, je m’en vais acquérir une paire de croque-nots à choir.


[bookmark: bookmark91]Magasin
de souliers


11h30


Je repère des brodequins trop top
en vitrine mit un rien de talon aiguille et de lanières sur les doigts
de nougat et la cheville.


A l'intérieur du
magasin de


Le Top Gang pénètre dans
l’établissement et je demande ma taille à la marchande. Icelle me répond
qu’elle n’a plus que du trente-sept jusqu’à la semaine prochaine.


La semaine prochaine ! Elle est
dingue ou quoi ? J’ai concert, genre ce soir !


Moi :


-    Pas grave,
montrez-les-moi.


Jas :


-    A quoi ça
sert puisque tu fais du quarante ?


-    Pas toujours.


Roro essayant une saugrenue paire
de bottes velues qui la range fissa dans la parenté du yeti me demande :


-    Si je capte
bien, tu as le nougat qui change de taille ?


-    Ben, des fois
il y a écrit quarante, mais une supposition que les croquenots aient été
fabriqués au Japon où la population a le pinceau riquiqui, un quarante, ça nous
fait un quatre-vingt par chez nous.


Le Top Gang au complet me zieute.


La boutiquière revient avec les
godillots. Ils sont totaux sublimes. Scooterino va en être dingue car, comme
nul demeuré ne l'ignore, le Transalpin est la reine de la chaussure.


5 minutes après


Nom d’un traquet rieur à vitres
teintées. Impossible de passer le talon. Je m’enquiers poliment auprès de la
préposée :


-    Sans vous
commander, vous auriez une chausse-trape ?


La question propulse les potesses
dans un état d’hilaritude à fort potentiel hystérique.


La marchande nous zieute comme si
on était atteintes de siphonnitude, mais s’en va quérir le chausse-nougat.


5 minutes après


Enfilées ! Yesss !


La boutiquière :


-    Vous êtes
sûre qu’elles vous vont? Marchez un peu pour voir.


Le Top Gang vautré de-ci et
surtout de-là attend de constater que je n’aie plus l’option marche. Lever de
moi-même. Aïe ! Aïe ! Et tierce caca et aïe par le fait. Elles me font
un mal de canidé. Je les mire dans le miroir. Elles sont trop top. Il me les
faut. Je dois dérouiller eu égard à Scooterino. Je souris telle la givrée.


-    Vous savez
quoi? C’est hallucinant ! Elles sont confo et top réunis. J’ai comme qui dirait
l’impression d’être en pantoufles.


[bookmark: bookmark92]Dans
ma chambre


13h00


Je farcis mes croquenots au
papier canard histoire de les détendre.


13h30


Mutti vient fourrer son pif dans
le coin.


-    Allez,
montre-moi tes nouvelles chaussures.


-    Plus tard
quand je serai prête.


17h30


Vati prétend qu’il ne connaît
aucun individu restant quatre heures d’affilée dans une salle de bains. Quelque
dommage qu’il ne consacre pas plus de temps à son aspect.


17h45


Installation de doubles miroirs
dans le des-sein de me mirer de face comme de dos. Je suis plus douce que
l’organsin sur la totalité de ma personne, limite œuf sur pattes vu le niveau
de douceur. Pas la moindre pilosité esseulée sur l’ensemble du territoire. Ni
pustulette en germination et première base de maquillage posée.


18h00


Rouleaux de taille grand format
en place. A retirer en dernière seconde pour un max de ressort au rayon
perruque, une fois toutes les étapes préparatoires passées.


18h30


Calme, ommmmmmmmm.
Préservons-nous et l’énergie qui va avec pour la bataille. Je ferais mieux de
vérifier quel temps il fait. Hummmmmm, un rien porté sur le nuage.


Coup de grelot à Jasounette :


-    Dis, ma
grande, tu crois qu’il va vaser ?


-    Attends une
seconde.


Je l’entends gambader dans les
environs, puis la potesse reprend le bigo :


-    Non, quelques
belles éclaircies en perspective mit juste une once de possibilité de
précipitation.


Nom d’un pouillot roitelet à
lunette arrière ouvrante. Il faut que je sache, sachant que je ne devrais pas
demander mais il le faut.


-    Tu as trouvé
ça comment, Jasounette ?


-    Ben, les
escargots dans le bocal qu’on a mis avec Tom au fond du...


-    Désolée,
grande, mais je dois y aller fissa. Libby regarde La Mélodie du bonheur
et ça nécessite mon yodel de conserve. A plus, à huit heures.


19h00


Quasi prête. Je fais l’impasse
sur l’attrape-garçons bien qu’il soit total sublime et attrape le garçon tel le
miel. Je n’ai pas l’intention de prendre de risque côté colle. En ersatz, j’ai
revêtu sept couches de mascara et subséquemment ça devrait faire la rue George.
Que je vous explique ma technique : une couche de mascara, une couche de talc,
une couche de mascara, une couche de... Je suis au bord de ne pas pouvoir
soulever la paupière, mais je suis sûre que la surcouche me confère une ration
de sexycosité à fort potentiel mystérieux.


19h15


Ma mini bleue est sehr le
fabuleux. Sans compter que je me suis tartiné les guiboles d’autobronzant
en vue de couronner mon hâle hamburger. A mon avis perso, personne ne
remarquera les zébrures, à moins de squatter le niveau du sol et je vous
demande bien qui? A part la lesbienniste miniature dont je m’inquiétais pas
plus tard que plus haut. Au rayon soutif, j’ai opté pour l’option intraitable,
catégorie insensible aux fantaisies de mes nunga-nungas et pour couvrir le
tout, j’ai enfilé mon petit haut bleu et noir trop extra mit
microscopique paire de lippes décoratives dans le bas. Elles ne se remarquent
pas du tout, mais une supposition que ce soit le cas, elles suggèrent que
j’apprécie le bécotage sans connotation péripatéticienne.


19h25


Mutti du rez-de-rue :


-    Je peux venir
voir comment tu es habillée ?


Notre Seigneur.


Enfilement de souliers.


Oh, mon Dieu ! ! ! Aïe City,
Arizona ! Ce brodequin a été conçu pour le poupon ! Je force avec le nougat et réussis
à les revêtir. Lever. Si ça se trouve, je m’habituerai en marchant.


Intrusion de la mère de famille.


-    Ouaouh ! Tu
déménages ! C’est pour le bel Italien tout ça ?


Tais-toi. Je t’en supplie,
tais-toi !


Sur ces entrefaites, Mutti avise
mes souliers.


-    Ce sont tes
nouvelles chaussures? Elles sont sublimes ! Mais pas un peu petites pour toi ?


Moi avec un sourire taille
familiale :


-    Tu veux rire.
Elles ne me tiennent quasi pas aux arpions.


La mère de famille ne les quitte
pas des mirettes.


-    C’est quelle
taille ?


Je zieute ma toquante et déclare
:


-    Fichtre et sacré
bleu, il est déjà cette heure-là ? J’ai promis au Top Gang de les retrouver
à sept heures et demie. A plus !


Et je me propulse à grande
vitesse vers l’escalier. Aïe ! Aïe ! Supplice ! Supplice ! Nom d’un bec-croisé
commun à accoudoir avant.


En allant chez
Jas


Notre Seigneur, que ce soulier
estropie. Sur le plan bonus, je pense qu’il coupe l’arrivée du robinet à sang
dans le nougat, par conséquent et avec un peu de bol, icelui sera dépourvu de
sensation d’ici à bientôt.


Obligée de m’asseoir sur le mur à
côté de chez Jas afin de me détendre un chouia.


19h45


Tout en cheminant, Jas me sort :


-    Tu es sûre
que tu ne veux pas passer par le service pipi & Cie ? Tu marches
bizarrement.
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A la grosse
horloge


20h00


Retrouvailles avec les
habituelles. Rosie a acheté les bottes velues de yeti ! Si ça se trouve c’est
pour s’assortir à celles de Sven. Le géant des steppes glacées a la
prédilection vestimentaire la plus inaccoutumée que j’ai croisée de toute ma
vie pour un gus qui ne travaille pas dans un cirque. Je n’aurais jamais cru que
le costume violet scintillant à ornement écarlate soit en vente libre, mais le
positif. Par ailleurs, si l’idée ne me donnait pas envie de dégobiller, je
dirais que le gus a mis du rouge. Sur ces entrefaites, l’homme du Nord me
soulève et me pose un poutou sur les deux joues avec ces mots :


-    Salut la
fille ! Trissons-nous.


Rapide vérif dans mon miroir de
sac. Je confirme, il a mis du rouge.


Toute la bande lui emboîte le
pas.


Jools est limite sur le point de
choir dans la siphon-nitude à force de se demander si oui ou flûte, elle sort
avec Rollo. Jasounette qui cède à un de ses accès philosophiques lui fait comme
ça :


-    Si ça doit se
faire, ça se fera. Au fait, Jools, je t’ai montré le poème de Tom qui s’appelle
Tu es le seul poisson dans ma mer ?


Voyant Miss Frangette extirper la
chose pour en faire lecture à Jools, je file rattraper les autres. Aïe ! Aïe !
Aïe ! La sensation dans le nougat est toujours d’actualité.


Ellen :


-    J’ai décidé
de, genre, rendre Dave la Marrade jaloux.


Je me poile dans l’instant.


-    Vraiment ?
Bonne chance.


L’experte en n’importe quoi me
zieute.


-    Qu’est-ce que
tu veux dire ?


-    Ben, il
est... tu vois quoi, il n’est pas... euh... pas le type jaloux comme gus, non ?


-    Ben, j’ai
l’intention de, genre, danser et secouer les cheveux de-ci et de-là vis-à-vis
d’un copain de Rollo. J’essaierai tous les trucs et trucmuches de séduction.


-    Jure-moi que
tu n’auras pas recours au rire contagieux.


Le temps de finir cette causette
et on est devant le Bouddha Bar.


Dans le QG de la
tartine


20h40


Meeting de dernière seconde du
Top Gang.


Pas au grand complet. Rosie, Jas
et moi. Mabs, Ellen et Jools sont tellement pressées de passer à l’offensive
garçons qu’elles ne s’accordent que la phase raccord rouge et détour par le
service pipi & Cie avant de s’égailler dans le palais de la dance.


Roro :


-    Vérif des
points de contrôle.


Je pose l’arrière-train sur le
bord d’un lavabo. (Oh, le soulagement, le soulagement, au rayon doigts de
nougat.)


Moi :


-    Mascara ?


Toute une chacune zieute mon
mascara.


-    Bon.


-    Rouge et état
pustulette en germination ?


Jasounette et Roro matent de
concert.


-    Bon.


-    Sourire
séducteur bourré d’horizons prometteurs?


Et je souris.


Rosie :


-    Ouaouh !
Bécote-moi sur-le-pré, j’ai tourné les-bienniste.


J’ose espérer que la potesse
plaisante.


Fine prête pour évincer Lindsay
la Nouillasse. Secousse de perruque, secousse de perruque. Déhanchement de
hanches. Sourire souriant.


Départ du QG de la tartine.


Pile au moment d’emprunter le dance
floor, Miss Frangette me fait comme ça :


-    Et qu’est-ce
qui se passe au rayon culotte ?


Je la zieute.


-    Je te pose la
question.


-    Ben, t’en as
une ?


Est-elle atteinte d’aliénation ?
Note que je ne me rezieute pas en train d’enfiler mon couvre-fesses. Quand au
juste ai-je procédé à l'enfilement? J’ai bien souvenance de revêtir ma mini mit
soutif mit haut, mais une culotte ?


C’était laquelle? Oh, Notre
Seigneur. Si ça se trouve, je n’en ai pas et je vais me retrouver les quatre
métaux en l’air avec exposition universelle de foufoune et de postérieur perso.


Ou Sven me soulèvera du sol comme
d’accoutumée lorsqu’il se livre à son numéro Fièvre du samedi soir frénétique.


Retour fissa à la case goguenots.


Fin d’alerte couvre-fesses. C’est
la faute de Jasounette. La fille fait une fixette sur le dessous.


21h00


II fait sehr sehr sombre
dans la boîte et je ne vous raconte pas la foultitude. Le Top Gang se propulse
vers le bar en se guidant à ce qu’elle trouve à portée de paluche,
l’accoutumance à l’obscurité n’est pas aisée. Surtout quand on a la paupière
lestée d’une tonne de mascara mâtiné de talc. Je ne percute la présence de Dave
la Marrade dans ma proche vicinalité que lorsque le gus manque la collision
avec mon pif.


-    Salut,
Super-Coquine ! Tu es rentrée.


J’ai à peine le temps de lui
retourner un sourire que Rachel surgit derrière son épaule.


-    Salut, Gee !
C’est sympa de te voir.


Cette fille affiche toujours une
joyeuseté suspecte de me rencontrer. Pourquoi ? Je n’ai rien à lui quereller,
mais je suis la potesse de la Marrade, pas la sienne. Super-Jouasse tire la
Marrade par le bras et lui dit :


-    Allez, viens
danser, mon poulet.


Le gus me zieute et, pour une
fois, je fais preuve de trucmuche supérieur.


-    Mais oui, mon
poulet, va danser !


La Marrade me gratifie d’un
zieutage convergent et se trisse remuer du popotin.


Rollo et ses poteaux sont au bar mit
Jools, Mabs et Ellen suspendues à leurs lippes. Lamentable. Jamais je ne me
comporterai de la sorte. Toutes les accointances sont là.


Moi à Jas :


-    Jasounette,
ma grande, contente-toi de hocher du citron d’un air bourré de sagessitude. Pas
la peine de dégoiser. Pour ne rien te cacher, je préférerais que tu t’en
abstiennes. Je veux que tu sois ma chèvre dans ma chasse au Scooterino.


Miss Frangette tente la mauvaise
humeur, mais je l’arrête par ces mots :


-    Tu sais très
bien que je requiers ta participation seulement parce que tu es ma meilleure
potesse de toutes les potesses du monde. Et que si tu me files un coup de
paluche, je te laisserai me fredonner le chant de Craquos.


Remontée immédiate au thermomètre
de l’allégresse chez Jas.


-    Youpi ! Il
rentre dans cinq jours. Je te signale que je suis venue ce soir seulement pour
t’aider rapport à tes problèmes de gus.


Je suis limite sur le point de
lui faire une clé d’abattis amicale pour cause de taux d’horripilation max,
quand une fille surchargée pondérale m’écrase le nougat en passant par là avec
ses potesses gras-double.


Je pousse un hurlement de force
dix :


-    Nom d’un
pouillot roitelet à aide au stationnement. Aïe ! Aïe ! Et tierce caca !


Jas :


-    Tu es sûre
que ça va côté chaussures ?


-    Jas, une
totale demeurée de fort calibre vient de me labourer l’arpion. Ce qui explique
que je bondisse telle la givrée.


Pas impossible nonobstant que je
sois obligée de faire un rapide détour par le service pipi & Cie,
histoire de m’allonger par terre mit nougats posés sur un goguenot.


J’en suis là de mes réflexions
quand « toute peine s’égrène de mes pédoncules » comme le dit si éloquemment
notre ami Billy dans son célèbre sonnet Ode à mes arpions. Car
Scooterino accoste au bar.


Le gus dégage le cool à forte
dose. Et ne ressemble pas à ses homologues grands-brittons. Il est comme qui
dirait plus élégant. Je vous narre : costume italien bleu pâle sur fond de
T-shirt. Et à l’instar de bibi, des brodequins le superbe. (A ceci près
que le gus a refusé l’option talon aiguille et n’a pas l’air d’être à cinq
didis de se faire pipi dessus.)


Rejet d’épaules en arrière dans
le but de souligner ma profusion nunga-nunguesque (après vérif qu’aucun
individu ne se prend un coup de flotteur). Plus légère ouverture du bec et
positionnement de la langue derrière les quenottes du bas. A la Britney Spears
mais sans le piercing.


Je fais celle qui ne l’a pas
remarqué avec un max de délibération. Je suis au summum de ma glaciation.


Quant à Jas, Ellen et Mabs, elles
atteignent des sommets de balourdise. Les voilà qui se collent autour de moi en
scandant des :


-    Tu l’as vu ?
Tu l’as vu ? Il est au bar, là-bas ! Tu le vois?


Et patati und patata. Sehr
irritant und pas cool.


La langue toujours en position
Britney, je leur dis :


-    Allez-fous-en
! Fartez ! Laiffez-moi franquille !


Je fais signe à quelqu’un
d’inventé dans la région de Scooterino. Le gus intercepte mon zieutage et me
sourit. J’expulse un embryon de sourire en retour et, en retour, il commence à
approcher de moi. Oh, je l’aime, je l’aime. Mais, non ! Aie souvenance de ton
plan. Subséquemment, je remets le couvert au rayon sourire et m’oblige à lever
le siège.


Et à ne pas me retourner. Fichtre
! Que la chose est incommode. J’ai l’impression d’avoir les nougats agencés
dans une direction et le corps, copieusement désireux de le bécoter, tendu dans
l’autre. Style mime de dernière catégorie. Mais je dois persévérer. Il me faut
entretenir ma glaciosité.


Difficulté à valeur ajoutée : la
séduction côté verso. Je suis tellement concentrée sur ma démarche mime de
dernière catégorie (déhanchement de hanche, secousse de perruque) et évitement
ferme du Sublimo que je tombe nunga-nungas premiers dans Dave la Marrade.
Encore.


Lui direct à mes flotteurs :


-    Couchés, les
garçons !


Petit impertinent.


Bref, c’est mon conseiller
allumage et ne zieutant pas Rachel dans les parages, je lui narre mes récentes
prouesses :


-    Tu aurais été
fier de moi. Scooterino s’est approché de mézigue et je l’ai planté là avec
glaciation à tous les étages. Tu en penses quoi côté tactique ?


Le gus fait une drôle de bobine.
Si j’ignorais qu’il était un conseiller allumage endurci, je dirais qu’il
penche légèrement vers la tristessitude, mais je me goure forcément puisqu’il
me sort :


-    Excellent
boulot. Continue dans cette voie. Au fait, qu’est-ce qu’il porte au rayon sac à
main ?


Sur ces entrefaites, Rachel se
pointe en bondissant tel le setter irlandais amical. La Marrade est sympa avec
elle, mais je lui trouve l’air du gus piégé. Si j’étais elle, je lui filerais
un rien plus d’espace. Nom d’un bruant rustique à sièges chauffants, j’ai viré
experte au rayon micro-ondes de l’amour.


21h30


Pas trace de ma rivale, j'ai
nommé le phasme le plus nul de tout l’univers et retour. Bonus. Si ça se
trouve, elle a calanché. Trop triste. On s’en bat la mirette avec une patte de
pou.


Les Stiff Dylans montent sur
scène pas plus tard que là.


21h40


Ouaouh ! L’ambiance vire à la
totale siphon-nitude ! ! ! ! A l’apparition de Scooterino devant le micro dans
lequel il nous pousse un « Ciao ! Nous revoilà ! », la gent fille
stridule.


22h15


Je suis quasi prisonnière du
brasier de la dance. Dégagez, les quidams ! Tout un chacun frétille de
la guibole. Les gus sont top et Scooterino, en plus de chanter tel le merle,
est trop sexy.


22h35


Des filles essaient de grimper
sur scène pour approcher les musicos ! Une chanceuse réussit l’ascension et
pose un poutou sur la joue de Scooterino avant de se faire vider par un videur.
Sehr sehr hontogène comme affaire. La gerbe finale revient à l’abjecte
Pamela Green qui tente également l'Everest. Aucune chance. Une rotule posée sur
la scène, elle se soulève de trente centimètres et retombe brutalement au sol.
La grosse chose serait restée coincée là pour l’éternité à bondir à perte de
vue si un videur ne l’avait vidée, ses loupes de pif sens devant derrière.


Méga attractif.


22h40


Je suis un rien poite. Je ferais
mieux d'aller me rafraîchir dans les goguenots. La dernière chose dont un
Sublimo a envie, c’est d’une copine glissante. Je l’ai régalé de mes meilleures
figures dance. Mais façon subtile, pas exhibo, cependant je fus
contrainte d’envoyer valdinguer Jasounette d’une mimine ferme une fois ou
quatre afin de récupérer un peu de terrain. J’ai également usé du coup du
zieutage avec détournement de mirettes mit parcimonie (à rencontre de
Scooterino, pas de Jas). A l'inverse de Lindsay la Nouillasse qui s’agite sous
son pif en le fixant mit fixation comme si elle voulait l’hypnotiser.


Moi à Roro :


-    Comme le dit
si bien la Barbe de l’Avon dans sa célèbre comédie bécotale Le Bécot d'une
nuit d’été : « Si le désir de bécoter le Sublimo te prend, danser sur tes
guiboles de phasme, tu ne feras. »


Roro :


-    «D’une
sagessitude de toute première qualité, preuve tu fais, ma potesse. En vérité et
sauf erreur, de minuscule front tu t’abstiendras, sinon bourre-pif tu prendras.
»


Dans hilaritude à fort pouvoir
distrayant se jettent nos personnes.


22h50


Sur le chemin des goguenots,
j'avise Rollo et Jools en train de se bécoter en veux-tu en voilà sur les
marches de l’escalier. Et dans le couloir des cabinets, Mabs ventousée à un gus
dont je ne peux procéder à l'identification car je ne remets pas sa caboche de
dos. Juste quand je passe à côté des bécoteurs, Mabs ouvre une mirette et me
fait un clin du même nom. Où la potesse veut-elle en venir? Deuzio, elle me
montre sa toquante. Tertio, elle me fait trois des didis et quarto, elle lève
le pouce. Sans interrompre la séance bécot. Nom d’un bruant zizi à intérieur
cuir ! Je pénètre dans les cabinets.
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J’ai bien fait de procéder à une
vérif maquillage. J'ai une tête d’écrevisse aliénée.


Ça y est, j’ai pigé ! Mabs me faisait
dire comme ça qu'elle avait percuté le numéro six sur l’échelle des trucs qu’on
fait avec les gus. Traduction : bécot de plus de trois minutes sans arrêt !


Yes ! La potesse risque l’excitation
de l’excitée en vacances d’excitation.


A moins que le gus soit Norman le
Boutonneux.


Toutes les copines font atelier
bécot. Sauf moi. Ça fait des lustres que j’ai bécoté quiconque, je n’ai même
plus souvenance de la sensation. Si ça se trouve, j’ai perdu le mode d’emploi.
Rapide essai sur mon membre supérieur, sauf que j’ai du mal à faire la
différence entre mon abattis et ma lippe.


Il faut que je retire mes
godillots quelques secondes. Intrusion dans un cabinet et pose de postérieur
sur cuvette. J’ai le nougat un tantinet boursouflé et cramoisi. D’une aisselle,
je ferais peut-être bien d’enlever mes souliers. Mais de l’autre, je risque de
ne plus pouvoir les remettre.


Une supposition que je m’allonge
sur l’échine mit arpions sur le goguenot par-dessus ma caboche, ça les
ferait dégonfler.


Aussitôt dit, aussitôt allongée.
Ohhhh, il y a du mieux. Soudain, j’entends une porte s’ouvrir et la Nouillasse
qui dit :


-    Qu’est-ce qui
se passe ?


Une voix proprement chétive lui
répond :


-    Je crois
qu’ils vont faire un break d’ici peu.


C’est Monica la trop
Consternante, le chaînon manquant entre l’hominidé et la grenouille.


La Nouillasse :


-    Je ferais
mieux d’y aller.


La trop Consternante :


-    Plus t’es
vache, plus il s’attache !


-    Si je me fie
à jeudi, je ne me fais aucun souci pour son attachement. Les Italiens sont trop
passionnés.


Et elle se poile.


Dieu que je la hais.


Je reste sur le carreau un
instant en proie à un total malheur, puis la souvenance de ne pas être un
fac-similé d'imposture me revient. Je suis mon rêve, je vis mon rêve ! Remise
sur mes petons mit difficulté. Aïïïïïe... Sacré bleu.


Retour dans la
boîte


Les musicos font leur break. Je
n’en zieute pas un dans le secteur. J’avise la Nouillasse rôdant près de la
porte des loges. Repoussante péripatéticienne. Le Top Gang au grand complet se
déchaîne sur la piste.


Roro vociférant par-dessus la
foule :


-    Viens danser
! On fait un dansathon.


-    Je crois que
je vais zapper celle-là et juste, tu vois quoi, m’imprégner des vibrations.


-    Tu veux dire
qu’il y a méga souffrance au rayon nougats pour cause de croquenots de bambin.


Je gratifie la potesse du célèbre
regard Klingon convergent et elle se trisse à la mode barjot.


Assise sur mon séant, je danse
mollement de l’épaule quand un bras apparaît devant moi mit verre. Un
abattis bronzé, avec bague en or au troisième didi. Je lève les mirettes. C’est
le bras de Scooterino. Et il est accroché au bout.


Le gus me sourit.


-    Ciao !
Toi fatiguée de danser ?


Je tourne illico cramoisie, un
morceau de chance qu’il fasse sombre. J’avale une lampée maousse de mon verre
et manque m’étouffer, mais je parviens à sortir ceci :


-    Oui. Enfin, si
plutôt. Fatiguée de danser, je suis.


-    Ça fait
longtemps que je ne t’ai pas vue. Je suis content que tu sois venue.
J’aimerais, si toi aimerais, avoir ton numéro de téléphone.


Oh, bon sang de bonsoir, quelle
est la réponse idoine à la question? Si je suis l’option glaciosité, elle
serait genre : « Pourquoi pas, un jour si ça se trouve. » De l’autre poignet,
c’est Sublimo. Penché sur ma personne, sa lippe trop sublime à trois
centimètres de la mienne.


De toutes les façons, plus la
peine de me poser la question, l’arrivée de Dom me libère de toute décision.


-    Salut,
Georgia ! Ça fait un bail ! Ça boume ?


Je n’ai pas le temps de répondre
que le musico embraye direct à l’intention de Scooterino :


-    Pardon de
t’embarquer, vieux, mais des types veulent nous parler d’une tournée dans le
Nord. Tu peux venir ?


Scooterino me zieute de ses
mirettes hallucinantes à forte connotation ambrée et me dit :


-    A plus !


Après quoi, il me pitrougne
l’épaule à la mode méga gentille.


Oh, non, il l'a dit. 11 m’a fait
le coup du « A plus ».


Nestor et Velux. Trop le
caractéristique.


Je souffre de bécosité rentrée
aggravée ! ! ! !


Tierce caca et quadruple popo. Et demi.


Je m'immisce clopin et surtout
dopant dans le dan-sathon et sautille en essayant d’entrer en conversation avec
Roro que son fiancé des steppes glacées jette de-ci und de-là tel le
ballon dégonflé.


Souffle, souffle, danse, danse.


-    Il m’a
demandé mon numéro de bigo !


Rosie :


-    Résultat ! Ou
plutôt resultato dirait le Transalpin !


Je zieute de l’autre côté de la
salle et aperçois Scooterino mit les Stiff Dylans en grande converse à
une table avec un gus. Sublimo se renverse sur sa chaise en équilibre sur un
pied. Le pied de la chaise, espèces de demeurés ! Pas le sien perso. Et me
renvoie la pareille au rayon zieutage, style emprisonnement de mirettes dans
les siennes. Il me fait le coup du regard collant au caramel mou ! Je vis un
moment d'incroyable incrédulité. Mais, on est limite sur le point de la compète
de zieutage car je suis victime de fatigue oculaire en raison d'un surpoids de
mascara. Trois semaines plus tard, Scooterino détourne les yeux parce qu’un gus
lui tend un verre, et je peux enfin cligner.


23h30


Retour du groupe sur le podium.


Je suis dans un état d'excitation
le énooorme.


Moi à Jas :


-    Tu crois que
je devrais genre traîner par le truchement de l’inadvertance du côté de la
scène au prochain break ?


Encore un peu et on croirait que
la potesse réfléchit. Ça fiche les chocottes.


Impossible de me reposer sur son
seul avis. Consultation du Top Gang obligatoire et convocation de réunion
d’urgence dans le QG de la tartine et dans la foulée. Je suis limite sur le
point de m’adresser à mon consultant allumage, mais il danse le slow avec
Rachel et la fille a la caboche posée sur son épaule. La Marrade lui lisse la
perruque. N’empêche, en passant près de sézigue je remarque qu'il n'a pas sa
bobine habituelle. Résultat des courses, je renonce.


Mabs est de retour de son
bécothon el toute une chacune découvre que le bécoté n’est nul autre qu’un des
apprentis trouducs.


Moi :


-    Tu n’as donc
pas de fiertitude. Je te ferai dire qu’il s’agit d’un poteau de trouduc
Thompson.


La copine n’est pas au summum de
la joyeuseté et affiche une face largement tartinée de son propre rouge. On croirait
qu'elle a été attaquée par un furet.


Mabs :


-    Il me sert
juste à m’entraîner.


Bien vu.


Tout un soudain, je réalise que
Sven est dans les goguenots avec nous depuis le début.


Rosie réussit tant bien que mal à
le persuader d’attendre dehors. Je ne veux surtout pas savoir ce qu’elle lui a
promis en échange, mais j’entends la potesse lui parler de harengs...


Moi :


-    Scooterino
m’a demandé mon numéro de bigo et j'étais au bord de succomber.


Roro :


-    Oh, oh !


Je la zieute et poursuis :


-    Je disais
donc que j’étais au bord de succomber quand Dom est venu le chercher. Total,
dois-je ou flûte traîner dans le coin dès qu’ils ont fini de jouer et succomber
?


Roro est au bord de réitérer son
oh ! oh ! mais je lui file un coup de croquenot dans les guiboles.


Ellen :


-    Ben, tu vois
quoi, s’il te l’a demandé et en l’occurrence, il te l’a demandé... ça veut dire
que, n'est-ce pas, qu’il, tu vois quoi... le veut.


Tournée générale de zieutage
d’Ellen.


Moi :


-    Bref,
qu’est-ce que je dois faire à ton avis perso ?


-    Moi, je
traînerais. Je trouve idiot de jouer un jeu idiot, non ?


Roro :


-    La potesse a
raison. Passe à l'attaque. Tu lui files ton numéro de bigo et tu te trisses.


Huuuuuuuuuuuum. Oui, pas mal. La
cantonade hoche du chef. Et si le Top Gang hoche, on sait que... euh... on sait
que le hochement est l’équivalent du clin de mirette à un blaireau atteint de
cécité.


Salut Klingon de conclusion suivi
de raccord maquillage obligatoire et la troupe sort des goguenots de conserve.
Les copines retournent s’éclater sur la piste de danse, toutes sauf Mabs car
l’apprenti trouduc l’attend à la sortie du QG de la tartine. Quant à moi, je
reste dans le coin, histoire de m’asseoir sur les marches. J’ai l’arpion trop
douloureux. Je tente de le remuer dans le soulier, mais pas de réponse. Il me
faut économiser mes nougats pour aller filer mon numéro de grelot à Scooterino.


Minuit et demi


Reprise de veste au vestiaire.
Les Stiff Dylans sortent d’ici deux secondes. J’enfile mon habit à la vitesse
du gastéro-pode.


Dave la Marrade et Rachel pendue
à son bras se trissent.


La Marrade :


-    A plus,
Georgia.


Rachel me file la méga accolade
et me fait :


-    Contente de
t’avoir vue, Gee.


Une fois la fille trissée, je dis
à Jas :


-    Vraiment?
Pourquoi ? Pourquoi me file-t-elle l’accolade? On ne se la fait pas, toi et
moi, que je sache? Et on n’est pas loin d’être potesses.


Jas :


-    Je trouve ça
chou d’être si amicale.


Pas moi. Je trouve ça bizarre.


-    C’est du
chiqué. A moins qu’elle ait du sang de le bel France. Il faut que je
prévienne la Marrade.


Je suis tellement à mon affaire
de Rachel que je ne capte pas la présence du Sublimo dans les alentours. Il
sort de la loge en enfilant sa veste. Comment une enfilade de veste peut-elle
être à ce point bourrée de sexe-à-piles ?


Je suis en plein syndrome
allumage taille unique mâtiné taille cosmos doublé d’une dose massive de
rosissement popotal.


Le gus se retourne pour dire un
truc à un de ses collègues quand Lindsay la Nouillasse surgit telle la fiancée
de Dracula. De nulle part. Une paluche passée dans sa perruque perso et l’autre
glissant sur l’abattis de Scooterino ! Le Transalpin tourne la caboche, la
zieute et lui dégaine un sourire. L’autre lui pose un poutou sur la joue et lui
glisse de la parlote dans le creux de l’esgourde. Le gus lui rend la pareille
et reglissement dans l’esgourde de la part de la Nouillasse. Scooterino la
zieute et genre hausse les épaules en réponse. La Nouillasse lui sourit et ils
sortent de la boîte bras dessus bras dessous !


Nom d’un bruant jaune à GPS en
option.


1h00


Obligée de rentrer à nougat car
j'ai fait le coup du «c'est le Vati de Jas qui nous raccompagne » à mon
paternel et Jas vice versa. Dans un accès de désespérance, j’envisage un
instant de bigo-phoner au père de famille pour lui dire qu’on est coincées,
mais je renonce car il faudrait pour ce faire que je lui parle, or j’ai décidé
de ne plus jamais m’exprimer.


1h30


Je me glisse dans la cambuse
telle l’Iroquoise. Inutile, Vati ronfle comme un sonneur dans la chambre des
vioques, Gordy dans les goguenots. Et Libby dans mon paddock ! OhmonDieu.
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2h30


Je tente le retirement de
souliers mais terrassée par l’épuisement et le chamboulement, je rends les
armes face aux brodequins. Résultat des courses, je les garde aux arpions et
enfile mon pyj par-dessus. Je souffre du nougat tel le martyre, mais pas autant
qu’au rayon cœur.


2h35


Quelqu’un peut me dire ce que les
gus trouvent à la Nouillasse ?


Quand je pense que je me tâte
pendant des siècles, style : «Je la joue glaciosité ou intrépidité? Quelle
option prendre au rayon couvre-fesses? Le gène de l’orang-outan est-il au bord
de se manifester ? » et ainsi de suite, pendant des décennies. Alors que
Guiboles de Phasme n’a qu’à rappliquer et dire à Scooterino : « Viens avec moi
» pour qu’il le fasse.


C’est du pas croyable.


2h40


Mais cette fois pas question de
jeter la serpillière. Je me suis fait cramer le battant au micro-ondes de
l’amuuuuuuur plus souvent qu’à mon tour.


Je vais réfléchir à un plan méga
rusé.


2h45


Le trop génial, Super-Matou père
et fils entament une partie de jeu du souriceau mit mon nougat-soulier.


-    Aiiiiiiie
!!!!!!!!


2h46


Libby émerge de son concerto de
ronfle-ments en ut mineur et se redresse sur son séant, les abattis
croisés.


-    Vilaine
Georgia ! Chuuuuuuuuuuuut !


Je tente le câlin, mais la gosse
chope la contrariété et retourne dans sa chambre, Mini-Bigleux glissé sous un
bras.


Rejetée itou par ma propre sœur.


Qui ne me laisse même pas Sandra.
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10h00


A mon réveil, j’avise mes
nougats-souliers me zieutant du bout du paddock.


Puis la douleur se manifeste...
mais il me faut la supporter pour retirer mes brodequins.


10h15


Oh, non ! J’ai le soulier
encastré dans le nou-gat ! Les lanières ont coupé la peau et l’ensemble a
gonflé pendant la nuit ! On ne voit même plus le cuir pour cause de couverture
en boursouflure. Trop génial ! Il va falloir me sectionner les petons.


10h30


Et bien pire, je vais être
obligée de solliciter le coup de paluche de Mutti car je n’ai plus l’option
marche. Plus jamais je ne me gausserai des nougats de la Mère Fil-de-Fer, je
les ai aux pieds.


11h00


Intrusion tourbillonnante de Mère
dans chambre. Je planque illico mes nougats-souliers sous les couvrantes.


Mutti :


-    Viens
déjeuner. Papa est parti accompagner Libby chez Josh. On n’est que toutes les
deux. On pourrait faire quelque chose de sympa si tu veux.


-    Une condition
que ça se fasse sans cheminer.


-    Ne me dis pas
que tu es fatiguée. Franchement ! J’avais tellement d’énergie à ton âge. Je
pouvais faire la fête le soir et jouer au tennis le lendemain.


-    J’adorerais,
crois-moi, mais je mettrais mon nougat à couper que l’Elvis du parc ne me
laissera pas jouer en talons hauts. Ça défigurerait ses courts.


-    Qu'est-ce que
tu racontes ?


La vérité, je dois dire. Pour se
faire, j’exhibe mes arpions.


La mère de famille pique une
crise non répertoriée au catalogue des crises.


-    Espèce
d’idiote. Tu en as fait des choses stupides dans ta vie, mais là c'est le
pompon ! Comment as-tu pu t’infliger une chose pareille? Je t’avais bien dit
qu’il y avait un problème avec ces chaussures ! Regarde tes jolis pieds. Ils
sont tout abîmés ! ! !


Et ainsi de suite pendant quatre
siècles.


Mutti tente un retirement des
souliers, mais l’opération est plus doulourogène que supportable. Total, elle
me sort :


-    Je vais être
obligée d’appeler le médecin. Un dimanche !


Oh, noooooooooooooon. L’humiliation
est atroce.


Midi


J’esgourde ce que Mutti dit au
toubib au bigo.


-    Excusez-moi
de vous déranger, docteur, c’est pour Georgia...


Silence.


-    Non. Au point
de vue coudes, la situation est stable, c’est... Voilà, elle ne peut plus
retirer ses chaussures...


 


13h00


Je zieute la voiture du docteur
Clooney arriver et lui qui en sort. Je retourne clopin mit dopant dans
mon paddock. Aïe, aïe et double aïe !


Quelque chance que Vati ne soit pas là.


J’entends glousser au rez-de-rue.


13h25


Mais oui, bien sûr, Mutti
tchatche et mari-vaude avec le docteur Clooney pendant que je gis sur mon
paddock en faisant mes adieux au dance floor.


Honnêtement.


Trois siècles plus tard, la mère
de famille et l’assermenté d’Hippocrate finissent par monter. Mutti s’est changée.
Elle est en minirobe noire, la perruque recoiffée et maquillée (Mutti, pas les
cheveux). Sehr sehr lamentable.


Clooney me balance son sourire à
fossettes et me fait :


-    C’est une
première pour moi.


L’homme est plutôt chou
nonobstant, rassurant et poi-lant. Il ne me fait pas le coup du discours
discourant. Il se contente de zieuter mes nougats et de tirer un peu sur les
lanières.


-    Aiiiiiie !


Lui :


-    Je vais te
faire une anesthésie locale et je les couperai.


Moi :


-    Oh, docteur !
Vous ne pourriez pas les sauver ?


Le voilà qui m’explique qu'il
parlait des croquenots et non des nougats, alors je lui dis comme ça :


-    Je sais. Vous
ne pourriez pas les sauver ?


Mutti me décoche un zieutage
incendiaire, mais Clooney trouve ça le très riant.


14h00


Pour tout dire, ce n’est pas
désagréable comme affaire à la mode doulourogène. L’expert en maladie coupe les
lanières et retire les petits bouts coincés à la pince à épiler. Il recourt
même aux points de suture pour les coupures en canyon. Ça fait un mal de
canidé, mais je suis plus courageuse que l’abeille en manœuvres militaires. A
partir de désormais, j’ai le nougat recouvert de bandelettes telle la momie.
Mutti m’apporte des denrées alimentaires de réconfort. Et s’assoit sur mon
paddock.


Je la laisse faire ! Ne me
demandez pas pourquoi. Sans doute la faiblesse.


Elle:


-    Alors, Miss
Jambe-de-Bois, tu t’es bien amusée hier soir au moins ?


Je lâche le morceau par voie
d’inadvertance :


-    Au début,
c’était super, Scooterino m’a demandé mon numéro de bigo. Mais à la fin, il a
accepté de raccompagner Lindsay la Nouillasse chez elle.


Mutti :


-    Je
connaissais une fille comme la Nouillasse. Elle a épousé un garçon qui me
plaisait beaucoup.


-    Merci, Mutti.
J’ai le moral fortement remonté.


-    Sauf qu’à
quelque chose malheur esl bon. Son mariage est une catastrophe. Résultat, tout
est bien qui finit bien.


Parfois ma Mutti, mais pas
question de s’emballer, mais parfois disais-je, ma Mutti peut se révéler limite
une vraie personne.


16h00


C’est plutôt cosy d’être toute
seulabre mit Mutti. Je l’interroge discrètement sur comment séduire à
coup sûr le dernier des caves (sans lui dire que j’ai lu son bouquin, sinon
elle capterait que j’ai fouillé dans ses tiroirs et criserait à la mode déraisonnable).


On en est à notre cinquième
chocolat chaud quand la mère de famille est victime d’un trait véloce de
sagessi-tude.


Mutti :


-    A mon avis,
tu devrais décompresser et être toi-même. A quoi ça sert de jouer les
précieuses endurcies ou de se faire aimer d’un garçon par la ruse ? Un jour ou
l’autre, il s’en apercevra. C’est le seul véritable conseil que je peux te
donner. Sois toi.


-    Tu veux dire
style comme quand tu cours mettre ta robe noire et te tartiner la figure dès
que Clooney est dans les parages ?


Mutti, en levant le siège :


-    En tout cas,
sois toi avec mesure. Et la prochaine fois, achète des chaussures à ta taille.


On a décidé de ne pas embêter
Vati avec l'épisode nougat-soulier et de prétendre « un problème de fille »
jusqu’à mercredi, jour où j’aurai normalement récupéré l’option marche.


Moi :


-    Tu veux dire
que je suis dispensée de Stalag 14 pour bonne conduite ? Oh, merci, merci,
Mutti. Si tu savais comme je t’aime !


J'ai accepté de faire la trop
chou avec la cantonade quelque temps en remerciement de l’acte caritatif de
Mutti.


Minuit


Je me demande ce que Scooterino a
bien pu faire après le concert.


A quel numéro sur l’échelle de
Richter ils sont rendus, la Nouillasse et sézigue ?


Berk. Tais-toi cerveau, tais-toi.
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8h20


Si ça se trouve, je risque de
m'adonner souvent à la fausse maladie. Vati me monte mon thé et Mutti passe un
coup de bigo à Jas pour la prévenir que je manquerai le Stalag 14 quelques
jours pour cause de bidon facétieux.


Miam et méga confo.


Aïe ! Aïe ! Aïe !


10h00


Telle est la vie (!) ; repos
seulabre au paddock quand tout le monde est sorti. Je crois que je vais
descendre me dégotter un encas.


10h30


Ça fait des siècles que je ne me
suis pas trouvée seulabre à la cambuse un jour de semaine. Je découvre un monde
inconnu de paix, de silence et... de félidés. Lorsque les quidams non velus que
nous sommes tournent les arpions, la maison vire paradis du matou.


Naomi est étendue de tout son
large sur le canapé du salon. J’espère que la chatoune a assez de coussins.
Elle entrouvre une mirette à mon passage et la referme aussi sec en constatant
que je ne suis pas porteuse de manger. Fais comme chez toi. Miss Cochonnette.


Gordy en écrase considérablement
sur la table du téléphone. Possible que le minifélidé attende un coup de bigo
urgent. Quant à Super-Matou, il se trémousse en veux-tu en voilà sur le
chemisier en soie que Mutti a oublié sur la table à repasser et le monstre m’a
tout l’air oint de confiture. La femme risque de perdre son sang-chaud.


Je retirerais bien l’animal mais,
vu mon état, inutile de compter sur moi.


10h40


Ouverture du frigo en vue de
trouver de quoi me sustenter et sortie du beurre. Il porte une empreinte de
minicoussinets ! Ne me dites pas que les siphonnés velus ont appris à ouvrir le
frigo ? Ça fiche les chocottes. A cette micheline-là, ils finiront par revêtir
nos habits et partir en clownomobile se taper un pique-nique de minous.


Farpait.


Midi


J’en ai plus qu'assez. Je me
demande ce que fait le Top Gang à l’heure qu’il est ? A tous les coups, les
potesses devisent du concert. De Scooterino et de ma personne. Elles ont
intérêt à ne rien dire de moche.


De toutes les manières, quoi de
moche y aurait-il à dire ?


J’espère qu'elles continuent la
campagne de fixation à l’encontre de Lindsay la Nouillasse. Encore heureux que
je ne sois pas au Stalag 14 pour la voir frimer devant moi.


14h00


Dire que j'ai partagé deux
copains avec elle.


14h10


Sauf que Robbie, enfin je veux
dire Gratte-Gratte, n'est sorti avec elle que parce qu’elle lui faisait le coup
de la déprime au moment où il songeait à la larguer. Double malus, elle se
répandait partout en disant qu'ils étaient fiancés, contre-vérité ! A mon avis
perso, Guiboles de Phasme est désaxée.


A tous les coups.


Pour tout dire, Gratte-Gratte
s’est conduit comme un hobereau à l’égard de la Nouillasse et de mézigue. Ce
que j’entends par là, c’est qu’il l’a larguée. Si quelqu’un a besoin d’un bon
largage, c'est bien l'effrontée. Une supposition que Gratte-Gratte ne se soit
pas exilé au Pays-du-Kiwi-en-Folie, une certitude que rien de tout ça ne serait
advenu.


Je me demande ce qui serait
advenu.


15h00


Sortie de sa photo mit
bafouille planquées derrière un tiroir de ma commode. Je rapatrie l’ensemble
dans mon paddock. Que dit le gus ?


Je
pense beaucoup à toi.


Ouais.


Il pense tellement à moi que ça
ne l’empêche pas de déguerpir de l’autre côté de la planète.


Gratte-Gratte fut mon premier
amour. A ce qu’il paraît, ça ne s’oublie pas.


Zieutage de la photo. Le gus est
carrément canon et il a été méga chou avec moi.


Même devant ses poteaux, style à
me filer l’accolade et à ne pas chercher à me dissimuler aux yeux des
populations.


15h45


Je me remémore le bon vieux
temps.


Et si je lui rédigeais une petite
missive ?


16h00


Pas impossible.


Je pourrais même joindre un cliché
de ma personne.


Un de ceux qu'on a pris au
Pays-du-Hamburger-en-Folie avec Jas. Ça lui remémorera qu’on avait fomenté d’y
aller avec les Stiff Dylans.


Ah. Mais je ne lui enverrai pas
la photo ou j’enfourche le tabouret-canasson.


16h10


Ni celle mit Mathusalem en
costume d’EIvis.


16h25


Ni celle du restaurant Davy Crockett
où je suis surmontée d’un couvre-chef velu en blaireau.


17h00


Ni les secrètes avec les cornes
de bison.


Nul au monde ne doit les zieuter.
Nul. Nulle âme qui vive.


Pourvu que Jas n’oublie pas.


Je lui fais une piqûre de rappel
pas plus tard que tout de suite.


17h15


Coup de bigo à la potesse



-    Jas,c’est
moi.


-    Saluuuuuuuuut,
comment ça va question nougats ?


-    Momifiés. Je
te grelotte pour te dire de ne jamais montrer les photos cornes de bison à
aucun quidam.


-
   Hahahahahahha. Je les avais total oubliées. Quelle méga
tranche de poilade on s’est payée !


-    Certes, nous
trouvâmes la chose le très riant à l’époque. Mais ma potesse, des photos
de nos personnes dans le plus simple pas pareil mit cornes de bison ne
doivent pas tomber entre de mauvaises paluches sinon tu vois, quoi.


La copine mâchouille un truc et
cogite ( !).


-    Le
positif, je vois ce que tu veux dire. Je ne les montrerai qu’à Tom quand il
rentrera. Au fait, tu sais combien il reste de minutes avant son retour? Deux
cent mille...


-    Jasounette,
sois chou, épargne-moi cette affaire de minutes. Tu n’es pas la maîtresse du
temps, ce qui est un morceau de chance. Allez, raconte à ta copine ce qui s’est
passé au Stalag 14 aujourd’hui.


18h00


Passionnante converse. Trop pas.
Je vais vous dire ce qui s’est passé au Stalag 14. Rien.


Moi :


-    Les
populations ont montré leur inquiétude rapport à mon problème de bidon ?


Jas :


-    Que nenni.
Toute une chacune sait très bien que tu es absente rapport à tes chaussures
lilliputiennes. On te l’avait pourtant dit qu’elles étaient trop petites pour
tes énormes panards.


-    Je te ferais
dire que je n’ai pas d’énormes panards.


-    Maintenant,
si ! Hahahahahahahahahaha !


Trop sympa.


-    Effectivement
le trop riant, Jasounette. Mais si tu rêves d'une bonne tranche de
marrade, pourquoi tu ne ferais pas un saut aux urgences ?


18h35


Bref, tout ça pour dire qu’aucun
commentaire d’intérêt n’a été émis. Sans compter que Lindsay la Nouillasse
était aux abonnés absents pour cause d’étude du milieu familial.


18h45


Nom d'un gobe-mouches nain à
allume-cigare. Je viens d'avoir une pensée horrible. Si ça se trouve étude du
milieu familial signifie mit Scooterino.


Ne me dites pas qu’elle le botte
à ce point. Impossible.
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J’en ai ras le bonnet d’être
handicapée.


Je me fais tartir au-delà du
tartimètre. De plus je suis total dépourvue de pilosité. Ça fait des heures que
je me plume.


18h30


 Coup de grelot à Jas.


Elle n’est pas dans ses pénates.
Le Top Gang est parti se faire une toile.


Bouh.


J’attends même le retour de ma
cantonade avec impatience. C’est dire le degré de désespérance.


18h50


Intrusion de la famille dans la
cambuse.


-    Georgie,
Georginette, c’est moooooooo-oooooooooiiiiiiiii ! ! !


J’esgourde d’ici la mouflette
monter l’escalier en soufflant tel le gnou. La gosse fait exploser la porte
d’un coup de tatane et saute d’un bond sur mon paddock en me couvrant de
poutous.


-    Je t’aibe, ma
grande grande sœur.


Impossible de décoller l’enfant.


-    Libby, s’il
te plaît...


-    Poutou,
poutou, bécot bécoteur.


-    Ça suffit,
laisse-moi...


-
   Huuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuummmmm, super poulette.


Que dégoise-t-elle au juste ? Je
me goure ou l’école est censée lui apprendre à devenir grande et non pas à
virer plus siphonnée ?


J’en suis là de mes réflexions
quand elle se met debout sur mon paddock et entonne sa chanson favorite en se
déhanchant des hanches :


-    Pan pan
cucul ! Pan pan cucul !


Le degré de givrage de la bambine
est alarmant.


19h30


Miam. Hachis Parmentier de
premier miam au dîner. Apporté sur un plateau au paddock. Comme de juste, ce
n'est pas l’œuvre de Mutti, mais elle a pris la peine d’en acheter. Pas
impossible que j’aie récupéré la force nécessaire pour descendre zieuter la
télé afin de remiser mes peines aux oubliettes.


19h33


Mauvaise pioche, je ne peux pas
sinon Vati aviserait mes sacs en plastique couvre arpions.


Si ça se trouve, je pourrais lui
demander de monter la télé dans ma chambre. C’est le moins qu’on puisse faire
quand un membre de la famille est porté manquant au rayon bien portant.


19h35


Je suis limite sur le point de
soumettre la requête à l’autorité parentale quand j’entends un rugissement de
moteur.


Vu ma vie, il y a des chances
pour que ce soit mon Grand-Vati en combinaison de cuir juché sur un motocycle. Mit
Maisie à l’arrière en bikini tricoté main.


Je jette une mirette par le
carreau et manque pratiquement choir par-dessus.


C’est Scooterino !!!!!!!
Honnêtement. Posé sur son scooter. Sous ma fenêtre. Oui coupe le contact.


Il faut que je coure telle la
bise... Oh, non, mission impossible. Il faut que je clopine tel le zéphyr...
Non, non, il faut que je garde ma sérénité. Sereine, sereine. Quand tout autour
de vozigue tombe en démence, il faut, il faut... se tartiner la bobine sui
le-pré, espèce de demeurée pur jus.


19h30


Farfouille, farfouille,
mascara... rouge mit gloss... ombre à paupières... S’il te plaît, s’il
te plaît, ne fais pas la mimine tremblotante, pas question de virer panda à
nougats géants ! ! ! ! !


Ébouriffe perruque, ébouriffe
perruque...


Que se passe-t-il maintenant ?
Que Y Que ?


Une mirette mascarée sur deux, je
clopine dopant jusqu’au carreau.


Dehors, le scooter seulabre.
Telle la Vespa céleste. Super-Matou aurait-il boulotte le Transalpin ?


Coup de sonnette à la lourde.


Oh, monDieu !


Enfile un habit. Déguise l’arpion
!


Plus aisé à dire qu'à faire.


Je dois bien avoir quelque chose.


Farfouille dans l’armoire.


Et si je mettais mon jean à
pattes extra longues ? Oui, bonne pioche. Jean à pattes extra longues agrémenté
d’une guibole un rien fléchie et... vérif dans la glace. Le positif, ça
fera la rue Robert, arpions entièrement dissimulés. Mais j’ai intérêt à ne pas
oublier de fléchir la guibole et de ne pas clopiner dopant.


Bien, me voilà prête à esgourder
les hurlements ridicules de Vati du bas de l'escalier. De toutes les manières,
pas de lézard puisque l’homme évoquera le mal de bidon et non l’amputation de
croquenots.


Ne pas lâcher le morceau
concernant l'amputation de croquenots. Ni moi ni personne.


Bien, bien, parfait.


Excellent.


19h40


Que se passe-t-il au juste ?


Mes vioques ne captent pas ce que
dégoise Scooterino ? Son grand-britton n’est pas si mauvais que ça que je
sache.


20h00


Que se passe-t-il au juste? Ne me
dites pas que le gus est venu dégobiller une petite visite à mes Mutti et Vati
? Vu ma vie, rien ne me surprendrait. Si ça se trouve, Scooterino en pince pour
ma génitrice, à l’instar de la Marrade.


Je me glisse sur le palier tel le
Cherokee. L’assemblée étant dans le salon, je n’esgourde que le bruit étouffé
de converse. Sur ce, Libby traverse l’entrée telle la tornade et ouvre la porte
du salon avec cette déclaration :


-    Gordy a fait
un gros popo dans son manger.


Nom d’un pipit maritime à radio
CD.


20h10


Marche arrière toute dans ma
chambre.


Mutti fait alors une sortie pour
aller dans la cuisine et me crie ceci :


-    Georgia, je
sais que tu es sur le palier. Descends, tu as de la visite et ton père veut te
parler.


Mon père ?


Veut me parler?


J'ai de la visite ?


On se croirait dans Les Hauts
du Hurlement. Si je trouve Scooterino en collant moulant et cravate, il
n’est pas impossible que je perde la cervelle.


Je suis limite sur le point de
rendre.


Crochet par la cuisine.


Mutti est en train de préparer du
vrai caoua ! Nom d’un chevalier bargette à colonne de direction réglable.


Moi :


-    Que se
passe-t-il au juste ?


-    Rien de spécial.
On bavarde avec Massimo. Il est adorable, n’est-ce pas ?


-    Vous
bavardez? BAVARDEZ ? Tu as laissé Vati BAVARDER avec le seul gus
qui ne doit pas être entretenu de quoi que ce soit par mon paternel ? Tu peux
me dire de quoi au juste ils bavardent ?


-    Massimo est
venu nous demander, à ton père surtout, s’il ne voyait pas d’inconvénient à ce
qu’il t’emmène au restaurant la semaine prochaine.


Privée de la parole, je suis.


20h15


Mutti me pousse dans le salon.


Et qu’avisé-je? Scooterino sur le
canapé, Libby posée sur ses rotules. A mon intrusion, le garçon se lève, ma
petite sœur toujours dans ses abattis, et me décoche le sourire. Au décochage
de, mon cœur fredonne tel le merle. En dépit du désastre qui s’annonce, le
Transalpin est trooooooooop sublime.


Le père de famille se tient
debout devant la cheminée, les paluches derrière l’échine. Soudain, je réalise
que l’homme fume le cigare. Une activité réservée uniquement à la soirée
spéciale papa Noël, sachant qu’il clôt toujours l’exercice par un dégobillon de
rigueur. Que se passe-t-il au juste ?


Le père de famille :


-    Ah, bonsoir,
Georgia. Massimo et moi étions en train de bavarder.


Notre Seigneur, encore ce mot !


Scooterino :


-    Ciao,
Georgia.


Vati:


-    Asseyez-vous,
Georgia. Connie.


On se croirait dans un film
d’horreur mâtiné My Fuir Lady.


N’ayant pas d’autre idée sur la
conduite à tenir, j’obtempère, ainsi que Mutti. On n’a pas plus tôt posé notre
séant sur un repose-séant que Vati et Scooterino font de même. Je lutte contre
l’envie irrépressible de me lever pour voir s’ils m’emboîtent le pas.


Vati:


-    Massimo est
venu nous demander si ça ne posait pas de problème qu’il t’emmène au restaurant
et, après mûres réflexions et recommandations d’usage, je pense que... nous
pensons, ta mère et moi, que sa proposition est acceptable.


Le père de famille a disjoncté?
Il bosse à la Compagnie des eaux, service des inondations en tout genre et
évacuation de populations fortement humidifiées, pas à la mafia !


L’homme continue à débiter des
inepties à base de couvre-feu et de comportement adéquat. Tel le Parrain. Si ça
se trouve, il voudrait qu’on l’appelle Don Minestrone. Et que je te dégoise en
veux-tu en voilà d’honneur et de réputation et de tout le toutim. La honte me
submerge total. Pour toute réponse, Scooterino lui sort ceci :


-    Je peux vous
assurer que je prendrai molto... mi dispiace, excusez mon anglais, je
prendrai grand soin de votre fille.


Le gus me dégaine une risette.


-    Elle aura
même son casque perso.


La déclaration plonge la mère de
famille dans une hilaritude à fort potentiel dément, comme si « casque » était
le mot le plus poilant qu’elle ait jamais entendu.


21h00


L'occase de tchatcher seulabre à
seulabre avec Scooterino ne se présente qu’à la toute fin du scénario
catastrophe. Le gus sort remonter sur son motocycle et je l’accompagne jusqu’au
portail.


Moi :


-    Je te demande
atrocement pardon pour mes vioques. Ils me font choper la honte à tire-d'aile.


Le Transalpin sourit et dit :


-    J’ai pensé
que c’était la seule façon d’attirer ton attention. Cette fois, je l’ai ?


-    Le
positif, tu l’as. Aussi sûr que... les quidams l’ont, mon poteau.


Le gus est pris de marrade.


-    J'aime ta
façon de parler, on dirait des...


-    Fariboles ?


Scooterino se livre à un bis au
rayon poilade et me tend un bout de papier.


-    C’est pour
toi. Appelle-moi pour me dire si tu veux qu’on se voie mardi, car a. Ciao.


Il me zieute de son zieutage
sédentaire si caractéristique.


Notre Seigneur, j’ai la rotule en
pâte à modeler, le couvre-fesses en Maïzena et je rêve d’un crochet par le
service pipi & Cie.


Sur ces entrefaites, Scooterino
déguerpit sur son engin.


21h05


Retour à la cambuse. Avec un rien
de bol, je pourrais échapper aux canidés de garde.


Mais non. Je n’ai pas cette
chance. Vati s’expulse du salon.


-    Je le trouve
très bien, ce garçon. Il aime le sport et tout ça tout ça. Bonne famille, vie
saine.


Moi :


-    Truffe
humide, poil brillant, et j’en passe.


-    J’ai dit à ta mère que tu
étais trop jeune pour sortir avec des garçons et que tu devais te concentrer
sur tes études.


Nom d’une locustelle fluviatile à
garnitures bois, me voilà téléportée dans la twilight zone de Vatiland.
Je me trisse aussi vélocement que me le permet le clopin-clopant avec ces mots
:


-    Tu sais quoi,
Vati ? Je suis au bord de dégobiller. Il faut que je me recouche.


[bookmark: bookmark99]Dans
ma chambre


Yessssssss ! Double yessssss et
ouaouh ! J’ai un rencard avec Sublimo. Je jette une mirette au papier qu’il me
donna. Dessus est écrit : « Massimo 76 67 39. Appelle-moi. S’il te plaît. »


J’ai son numéro de bigo. Plus
besoin d’attendre qu’il me grelotte. Fini les « A plus » pour mézigue ! Je suis
dé-A-plus-sée !


22h00


Notre Seigneur, je trempe dans le
bonheur.


La photo de Gratte-Gratte me
zieute de mon paddock.


Si ça se trouve, je lui rédigerai
une petite bafouille.


En potesse.


En vieille potesse bourrée
d’affectuosité.


En potesse bourrée d’affectuosité
qui poursuit ses expériences à fort potentiel transalpin.


Si seulement je pouvais
bigophoner aux copines pour leur narrer la news. Pas question de sécher
le Stalag 14 demain, dussé-je m’y rendre à dos de Jas.


22h30


Jamais les bras de Morphée je ne
gagnerai avec toute cette excitation !


Comment me vêtir pour l’occasion
? C’est pour de vrai, cette histoire de dîner ou est-ce un paravent destiné à
dissimuler une séance bécots ?


Je ne suis encore jamais allée au
restaurant avec un gus.


23h00


Une chose est sûre, pas question
de passer par la case cappuccino et sa moustache en mousse. Si l’affaire dîner
se révèle authentique, je ferais bien de décider du menu pas plus tard que tout
de suite afin d’éviter l’effet Dracula à la sauce tomate sur le pourtour de ma
sphère perso du bécot (appendice buccal).[bookmark: bookmark100]


MAIS DOUCEMENT ! 


QUELLE CULOTTE JAILLIT 


PAR CETTE FENÊTRE ?


 


[bookmark: bookmark101]Mercredi 8 juin 


Stalag 14


Guérison miracle du nougat. Je
passe à la bandelette light !


Mais même dépourvue d’arpions, je
cheminerais sur un nuage... hahahahahahha, elle est bien bonne celle-là!


Moi à Jas :


-    La blague est
le riant, n’est-il pas Jasounette Spasmounette ?


-    Quoi ?


[bookmark: bookmark102]Dans
le couloir


9h00


Aperçu de Lindsay la Nouillasse,
hahaha-haha. Guiboles de Phasme me décoche un zieutage sanglant et m’encourage
à me grouiller d’aller en classe. Grouille-toi tézigue, vieux string plaqué.


[bookmark: bookmark103]Réunion
stratégique d'urgence derrière le terrain de hand


Roro :


-    Sois prête,
telle est ma devise.


Ellen :


-    Je ne savais
pas que tu étais guide.


Rosie :


-    Ah bon ? Mon
Sven et moi sommes des guides de premier empressement, cheftaines et pionnières
et tout le toutim.


Sentant que le débat manque
basculer dans la siphonnitude, je m’empresse de mettre mon grain de genièvre :


-    Total, je
fais quoi? Je manutentionne l’affaire comment ? Et c’est du véridique, cette
histoire de resto, à votre avis ?


A l’issue de moult concertations
et hochements du chef, le Top Gang décide de procéder à un rencard factice en
vue de me préparer au vrai.


Rendez-vous samedi prochain chez
Roro quand ses vioques seront au cricket. Au programme : répète de mon dîner à
fort potentiel émoustillant et encas. Sans géant des steppes glacées.


Obligée de supplier la copine.


Roro :


-    Sven pourrait
se montrer sehr sehr utile, style à nous filer le point de vue gus sur
la chose.


-    Il n’a qu’à
le transmettre à tézigue et toi à mézigue ou bien faut-il qu’on se fade une
séance bécot non-stop devant nos mirettes toute la journée de samedi ? Sans
compter qu’il réduira forcément un truc ou un machin en miettes.


Rosie délivre son accord à
contrebattant.


A la cambuse


18h00


Je décède d’envie de m’en ouvrir
à Dave la Marrade.


Je lui passerai un coup de bigo
dès que Mutti, Vati et fratrie se seront trissés à la réunion de parents
d’école du coin dans le but d’inscrire Libby. Je ne vois pas quel établissement
digne de ce nom accepterait la douce enfant. La gosse a été interdite de
chanson « Pan pan cucul ! » par l’autorité parentale et interdite de convier
Gordy à la sauterie. Je persiste et paraphe, c’est une erreur de la laisser s’y
dégobiller en habit de léopard car: a) le costume est destiné à un mouflet
moitié moins vioque et b) dès qu’elle l’enfile, elle vire effectivement
léopard. Mais autant uriner dans une contrebasse.


Bref, où en étais-je? J'y suis,
Dave la Marrade.


Je le grelotte. J’espère que ma
meilleure potesse Rachel n’est pas dans les parages.


Réponse de la Marrade :


-    Bonjour à
toi, amateur de sensations fortes !


-    Dave, c’est
moi. Un truc sehr sehr le génial et le extra est advenu. J’ai
rencard avec Scooterino. 11 s’est pointé en scooter pour demander à mon Vati
s’il pouvait m’emmener au resto. Je répète l’info : il a demandé à mon paternel
s’il pouvait m’emmener au resto ! ! !


La Marrade :


-    Quels
lèche-brodequins, ces Transalpins !


-    Mais enfin,
Dave ! ! Tu percutes, oui ou flûte ? Il m’a demandé de sortir avec lui ! Je
suis comme qui dirait sa copine !


-    Jouasse pour
toi, Super-Coquine, mais garde souvenance de mon avis perso. Si ça se trouve,
l’homo-sexualiste joue sur plusieurs tableaux. Style déploiement massif de son
syndrome allumage taille cosmos.


Je lui trouve une drôle de voix.


-    Tu as une
drôle de voix, Dave. Ça gaze ?


-    Pas
franchement. J'ai dû rompre mit Rachel.


Rompre mit Rachel ?


Moi :


-    Pourquoi? Je
veux dire, elle est trop... ben, elle est trop, tu vois quoi... ou je me goure
?


Nom d’un durbec des pins à
enjoliveurs amovibles, j’ai viré Ellen.


Dave :


-    C’était mal,
c’est tout. Tout ça pour dire qu’elle est méga chamboulée. Elle s’est trissée à
l’instant par le fait et elle a pas mal chouiné. Par conséquent, je suis moyen
bien dans mes croquenots.


-    Je compatis.


En réalité, je ne compatis que
couic. Ce que je m’empresse de confier à Jas dès que j’ai raccroché, car elle
est deuze sur ma liste de coups de bigo. Ce n’est pas tous les jours que j’ai
l’occase d’un créneau grelot à la cambuse, subséquemment je le rentabilise un
max.


Jas :


-    Qu’est-ce que
ça peut te faire avec qui sort la Marrade ? Il ne fait pas partie de ton harem
que je sache. En plus, je te ferais dire que Rachel est sympa, pas comme toi.


Notre Seigneur, que cette fille
peut être horripilante. Je regrette de l’avoir grelottée, d'autant qu’elle me
refait le coup du : « Devine combien il reste de minutes jusqu’au retour de
Tom? »


 


[bookmark: bookmark104]Samedi 11 juin


14h00


Réunion du Top Gang chez Roro en
vue de ma répète de rencard.


Rosie joue Scooterino. Quant aux potesses,
elles zieutent et feront les juges, tels ceux des concours de patinage
artistique.


De bécotage artistique en
l’occurrence.


14h10


Rosie part dans sa chambre avec
ces mots :


-    Pour incarner
Scooterino, je dois me mettre dans la peau de l’amuuuuuuuuuuur.


Retour de Roro cinq minutes après
mil fausse pilosité faciale mit banane dans le l alzar ! !


Moi :


-    Tu peux
m’expliquer le pourquoi de la banane dans le fute ?


Roro :


-    C’est une
idée de Sven. Il dit comme ça que le fruit est représentatif du vermicelle.


Ellen :


-    Je, euh... tu
veux dire tel que le... du garçon, euh... ben...


Rosie :


-    Pile poil, mon
petite camarade.


Ce que je trouve un rien
déconcertant, parle fait.


Jas :


-    Allez, on
continue, je dois rentrer tôt. Plus que quatre-vingt-dix-neuf heures jusqu’au
retour de Tom et pour me préparer. Bref, Gee, tu lais quoi quand tu vois
Scooterino ?


Et elle ajoute en me montrant
Rosie qui a chopé une démarche le très saugrenue et agite sa barbe à
tout va :


-    Il est devant
ta personne, grand, transalpin, bronzé, élégant. Total, tu fais quoi ?


Moi :


-    Euh... je lui
saute sur le paletot et je le bécote jusqu’à plus soif? En évitant de
m’étrangler avec sa fausse pilosité faciale ou de déranger sa banane ?


Jools :


-    Qu’est-ce
qu’on dit dans Comment séduire à coup sûr le dernier des caves ?


Mabs, responsable officielle du
bouquin, jette une mirette au chapitre « Premières impressions ».


15h00


Résultat des courses, je dois
avancer vers lui en me déhanchant de la hanche, le zieuter, détourner les
mirettes, tripoter ma perruque et passer par la case secousse de. Une
supposition qu’il me reste du temps, il est conseillé de m’humidifier la lippe.


Mabs :


-    Dans le
livre, ça dit comme ça que tu devrais dégoiser un truc léger et intéressant
pour amorcer la pompe à converse. Et ça dit aussi que si le gus sort un truc à
potentiel poilant, tu es tenue de te fendre la mangue dans les grandes
largeurs.


Aussitôt dit aussitôt déhanchée
de la hanche, secouée de la perruque et humidifiée de la babine en direction de
Rosie pendant que le reliquat de potesses zieute en mâchant de la gomme à
mâcher.


Rosie (mit un accent
qu’elle imagine transalpin et qui la propulse en réalité chez les gravement
atteints) :


-    Ciao.


Moi :


-    Ciao.
Euh... prego.


-    Ciao.


Le Top Gang me zieute.


Moi :


-    Au fait,
Massimo, tu es au courant que les Spartiates... à l’époque antique de Sparte,
qui se trouvait comme qui dirait dans la vicinalité du
Pays-de-la-Mozzarella-et-Tomates-à-la...


Rosie faisant la fille qui
s’écroule dans les abattis de Morphée:


-    Accouche.


-    Les
Spartiates, disais-je, avaient coutume d’affamer l’ado dans le but de l’obliger
à voler sa nourriture et si jamais icelui se faisait prendre, ils le battaient
comme ciment.


Les potesses me matent.


Mabs :


-    Tu appelles
ça un truc léger et intéressant ?


Le positif, en fait. La tristessitude de mon
existence, c’est que f m sehr sehr du mal à m’abaisser au niveau de superficialité
de mes congénères.


Jools :


-    Cogite à un
truc qui l’intéresse. Un truc qui a à zieuter avec Rome ou autre chose.


Deuxième essai.


-    Ben, tu
savais que le pape ne peut pas faire étape au salon du popo sans que des
contrôleurs vérifient qu’il est bien un gus et pas une gussette, rapport à
l’épisode de la papesse Jeanne ?


Rosie :


-    Dis, ma Gee,
je me goure ou tu ne percutes pas le truc ?


1 heure après


Autorisation d’aborder le sujet
musique, conditions météo, ou topo en rapport avec sa personne.


Moi :


-    La seule
guêpe dans le brouet c’est que, hormis le fait qu’il me botte à bride abattue,
je suis dans l’ignorance concernant sa personne.


17h00


Quatre paquets de croustilles
plus tard, l’assemblée se met d'accord sur : « Ciao, je suis jouasse de
te voir » et « Quel ciel d’azur, ce soir ».


A condition qu’il ne pleuve pas
des javelots, auquel cas je me couvrirais de ridicule.


Passage à la case dîner.


En gros, il est recommandé de
faire la fille qui boulotte un max, alors qu’en réalité il convient de n’avaler
quasi que couic afin de ne pas décéder étouffée.


Jas :


-    Tu n’as qu’à
prendre une soupe méga nourrissante, mais évite ton machin-chose à base de
slurps.


Moi :


-    Quel
machin-chose à base de slurps ?


-    Je ne peux
pas t’expliquer maintenant, il faut que j’y aille. Je te dis seulement de faire
l’impasse dessus.


Et elle se trisse.


Notre Seigneur, que cette fille
est irritante !


18h00


Impératif : écouter Scooterino à
foison.


Jools:


-    Et quand tu
t’esbaudis ne donne pas libre cours à ton rire de circonstance mit
épanchement massif de pif.


18h30


Dernière étape : le bécotage.


[bookmark: bookmark105]Moi :


-    A votre avis
perso, le Transalpin a le même mode d'emploi du bécot que le Grand-Britton ?


Rosie :


-    Je n’ai pas
connaissance d’un maniement de langue différent et j'ignore la qualité de leur
bécot d'oreille. Rapport circonstancié sur la pratique transalpine exigé. Tu
comptes grimper jusqu’à quel numéro sur l’échelle des trucs et des machins le
premier soir ?


-    Je compte
faire halte au six. Un bécot de plus de trois minutes sans pause suggère une
sensualité de fort diamètre sans dépasser la frontière du dévergondage qui
précipiterait le sujet dans la catégorie péripatéticienne.


Roro :


-    Pour conclure
et vu ton manque sérieux d’entraînement bécotai, je préconise un essai bécot
expérimental sur l’arrière de ma guibole.


Quoi?


Il n’en est pas question. Moi
vivante jamais.


Nein et tierce nein. NIET.


18h45


Sur les rotules en train de
bécoter l’arrière de la guibole de Rosie sous les mirettes du Top Gang.


Pourquoi me livré-je à ceci ?


Rosie me hurle ses instructions :


-    Oui, oui,
bien. Très bien. Inspiration. Trop de dentition ! Trop de dentition ! Un rien
plus aspirant. Folâtrerie de langue et... final.


Nom d’une paruline flamboyante de
première main.


Vous est-il déjà arrivé de
bécoter l’arrière-guibole d’un quidam ? Qui plus est celui d’une de vos
potesses munie d’une fausse pilosité faciale? J’ose espérer que vous ne serez
jamais acculé à une telle extrémité, c’est tout ce que j’ai à dire.


19h00


Dernière question avant de mettre
les rideaux :


-    Je dois ou je
ne dois pas interroger le gus sur ses intentions à l’envers du vieux phasme en
string?


Mabs :


-    D’après moi,
Gee, tu devrais faire comme si elle n’existait pas et trouver un moyen de la
dégommer mit subtilité.


Hummmmm. Conseil le excellent.


Décidément, Top Gang égale
assortiment de sages femmes de la forêt des bécots.
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Grand-britton


14h00


Jamais je ne me poilai en le
telle quantité de toute ma vie. Première répète de MacFesse ce jour.


La chose est sehr sehr le très
riant, d’autant que les gus de Foxwood sont de la partie, au nombre
desquels, qui donc ? Je vous le donne en vingt : Dave la Marrade !


Je crains que toute l’affaire
passe direct à la postérité via le truchement du livre d’histoire de la vie.


Les gus sont acheminés par voie
de bus et leur arrivée est saluée par un chaos de toute première fraîcheur. La
moindre fille gicle de son bureau et manque se défenestrer en agitant
frénétiquement la paluche en direction de la gent masculine qui traverse la
cour de récré tel le bataillon. La Mère Œil-de-Lynx mit police montée
perso menace toute une chacune d’embaumement, de décapitation et j’en passe,
mais tout le monde s’en bat la mirette avec une patte de libellule.


Les filles qui jouent dans la
pièce sont conviées à un remontage de bretelles pas piqué des vermisseaux par
la reine des abeilles (la Mère Fil-de-Fer) dans le hall. Les gus sont déjà
quichés dans le fond de la salle. En passant devant Œil-de-Lynx, la nazie de
service me fait :


-    Georgia
Nicolson, avez-vous du mascara ?


Moi :


-    C’est rapport
aux projecteurs, mademoiselle Heaton. Une supposition qu’on joue l’œil non
maquillé, une certitude que le public ne capte pas l’expression de l’acteur.
Résultat des courses, une nuisance grave à l’encontre de l’impact émotionnel
du...


-    Taisez-vous !


Prochaine victime : Ellen.


-    Ellen,
pouvez-vous me dire pourquoi vous avez mis du brillant à lèvres ?


-    C’est pour la
pièce, mademoiselle I leaton.


-    Vraiment ! Et
quel rôle jouez-vous?


Ellen lui dit qu’elle lait une
sorcière et l’autre l’envoie fissa se laver le bec aux goguenots.


Sur ces entrefaites la Mère
Fil-de-Fer commence l’ascension de l’estrade et les gus entonnent illico une
version à voix de faible altitude de Qui (ju'a mangé tous les gâteaux ?


La dirlo tressaute du saindoux
telle la givrée sous traitement givrant.


-    Ça suffit !
Du calme. J’attends de vous que vous vous comportiez en adultes. Voici
l’occasion de me prouver que je ne me suis pas trompée en vous faisant
confiance. Je sais que je peux compter sur vous pour faire preuve de maturité
et de bienséance.


Sur ces belles paroles, la
première bombe puante éclate.


[bookmark: bookmark107]Dans
les coulisses


M. Attwood, gardien du Stalag 14
à mi-temps et forcené à plein temps, se tape un spasme de l’enfer force
vingt-deux. Il est en train de bidouiller je ne sais quel projo sur une barre
dans la région du plafond quand un gus lui retire son échelle.


La Marrade a bien repris du poil
de l’animal pour un quidam qui a soi-disant brisé le battant de Rachel.


Moi mit bonté :


-    Elle s’en
remettra.


La Marrade :


-    Comme je le
déclarais en moult occases, tu es le trop charitable, Georgia. Dis-moi,
tu comptes enfiler jupette et collants pour jouer Macduff ?


-    Pourquoi ? Le
gus est un travesti ?


-    Le
positif.


La Marrade est chargé de
l’éclairage. Ce qui se résume en gros à primo : zoner dans les coulisses en
badinant avec les filles et en faisant du grabuge, deuzio : appuyer sur un
interrupteur en début de spectacle. Et je vous ferais dire qu’il n’est même pas
fichu de s’en acquitter au bon moment.


[bookmark: bookmark108]Glande
dans les coulisses mit gus mit Dave la Marrade


15h15


Je me fends la nectarine tant et
plus que j'en oublie presque Scooterino. Je narre à la Marrade l’affaire du
Hamburger (pauvre chose), qui prénomme sa culotte « slip ». Et l’info enchante
le pro de la rigolade au-delà des frontières du delà. Pour ma part, je trouve
qu'il n'affiche pas le taux de malheur requis sachant qu’il a balancé sa copine
d’une paluche de zinc.


15h20


La Marrade vient d'inventer un
nouveau jeu à base de « culotte » dont il use à tout bout de pré. Total, j’ai
chopé un point de côté de grande envergure. Impossible de stopper mon débit de
poilade. Il ne fait aucun doute que la Mère Wilson compte me trucider d’ici
peu, mais j’ai perdu le bouton stop. Le jeu consiste essentiellement à
remplacer le premier mot venu par « culotte » et, je confirme, c’est atrocement
poilant. Exemple, au moment de la scène de la bataille quand tous les « acteurs
» entonnent : « En avant, soldats chrétiens », la Marrade introduit une «
culotte » en sous-sujet. Conséquemment, dans Culotteland, les paroles se
transforment en : «En avant, soldats chrétiens, hâtez-vous vers la guerre, sous
la conduite de la CULOTTE de Jésus. » Mais je fais remarquer à la
Marrade que dans la version hamburger de la pièce, il conviendrait de chanter «
sous la conduite du SLIP de Jésus ».


15h30


« Les montagnes résonnent du son
des CULOTTES.»


15h33


L’abjecte Pamela Green cumule les
rôles. D’un genou, elle est ma femme, Lady Macduff, et de l’autre, elle est responsable
des munitions.


15h35


Quand je dis munitions, je
précise qu’il s’agit d’un pauvre pistolet de départ supposé jouer les effets
spéciaux dans les scènes de bataille. Plus des pétards qu’elle fait partir des
coulisses mit Norman le Boutonneux, son collègue demeuré.


La Mère Wilson nous narre que la
première pièce de Shakesculotte en 1613 prit brutalement fin quand un canon
utilisé sur scène changea le toit de chaume en brasier de top niveau avec
réduction du théâtre en tas de cendres à la clef. Total, tout n’est pas perdu.


15h37


Le Père Attwood a l’extincteur à
portée de paluche, ce qui est plutôt bon signe côté incendie massif. De mon
point de vue perso, ce serait la conclusion idoine de sa carrière de gardien du
Stalag 14 d’assister à sa combustion.


15h50


Non mais qui se souvient de la
scène de jon-glage d’oranges dans MacFesse ? Personne. Normal. Sauf que
la Mère Wilson en a ajouté une. Elle dit comme ça que la pièce est plus colorée
de la sorte. Hummmmmm. Je demande à voir son bulletin de salubrité cervicale.
Les oranges jonglent dans la scène de banquet quand MacFesse fomente de trucider
l’autre MacLochNess. L’affaire jonglage est confiée à Melanie Andrews et Mabs
(qui joue un arbre dans la scène précédente).


Concours de nulles au rayon
jonglage, néanmoins la Mère Wilson leur promet qu’elles pourront porter des
fausses moustaches.


Moi à la Marrade :


-    Je me fais un
sang d’encre pour les nunga-nungas de Melanie. J’espère qu'elle ne va pas se
les mélanger avec les agrumes.


Je ne vous raconte pas comment
Norman le Boutonneux et les autres traînent dans le coin chaque fois que
Melanie est sur scène, style à faire ceux qui enroulent des câbles ou autres
balivernes, en vue de lui zieuter les nunga-nungas.


La Marrade n’est pas en reste non
plus côté zieutage tandis que l’orange vole à tire-d’aile de-ci und
de-là.


Dave :


-    Je reconnais
que la fille possède deux zones de beauté naturelle de toute première canicule.
J’ose espérer qu’elles bénéficient d’une protection adéquate.


16h30


Départ du Stalag 14 de conserve
avec la Marrade. Je précise, le bras passé autour de ma personne. Je trouve ça
vraiment, euh... amical. Nonobstant, comme il s’agit de la Marrade, sa mimine
s’égare dans la vicinalité de mon nunga-nunga. Par conséquent, je lui file un
carton jaune mit avertissement sonore. A l’évidence, le remontage de
bretelles l’atteint un max puisqu’il me pose un bécot sur le bec ( !) en
partant, agrémenté d’un « A plus ! ».


Hummmmmm.
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Mutti, Vati, Libby et les
monstres velus sont partis en expédition à dos de clownomobile. Excellent.


C’est le moment de bigophoner à
Scooterino.


Application de brillant et un
rien de mascara.


Bien, c’est parti mon kiki.


Je ferais mieux de retirer mon
uniforme et d’enfiler un trucmuche sublime quoique penchant vers la
décontracture.


Bien, c’est parti mon kiki.


J’exagère s’il y a pose
d’attrape-garçons?


Bien, c’est parti mon kiki.


1 minute après


-    Jas


-    Quoi?


-    Je vais
bigophoner à Scooterino.


-    Bonne chose.
Salut.


-    Jas.


-    Quoi? Écoute,
Gee, il ne reste plus que vingt-quatre heures avant le retour de Tom et je...


-    J’ai compris,
cales retirées, je décolle.


2 minutes après


Bon, c’est bon. Le gus m’a
demandé de sortir avec lui, par conséquent ça doit vouloir dire qu’il a envie
de sortir avec moi. A moins que le numéro qu’il m’a filé soit celui d'un
coffre-fort ou une combinaison de loterie. Oh, oh, mon cervelet s’est trissé à
Siphonland. Je ferais mieux de redresser le cap.


Légère, allègre mit
soupçon d’horizons prometteurs : telle je dois être.


Serait-il judicieux de briser le
glaçon avec une blague ?


Oui, trois fois oui, géniale
idée. Je vais lui faire comme ça : « Ciao, Massimo. C’est moi, Georgia.
Qu’est-ce qui est noir et flotte à la surface de l’eau en hurlant : “Plus de
douceur” ? » Et lui il me fera avec son accent délicieux : « Non capisco,
Georgia. Qu’est-ce qui dort sur l’acqua en hurlant dolcezza ? »
Et moi, je lui ferai : « Du pétrole brut. » Et il se fendra la cerise et je me
fendrai la cerise et ce sera... euh... un poilathon.


Bien, bien, excellent. Et je
laisse de côté l’affaire Sparte et papesse Jeanne.


Et culotte.


2 minutes après


Composition du numéro.


Oh nooooooooooon, ça sonne. Si ça
se trouve, il va répondre.


Je raccroche fissa.


Calme, calma, calma, calmam,
calmae, calmis, cal-mis.


Je suis au bord de tenter le
deuxième essai quand le bigo retentit.


Je décroche et dis dans le
combiné :


-    Soyez gentil
de dégager du grelot, j’ai un coup de fil méga important à passer.


Et là, Scooterino me fait :


-    Georgia ?
C’est toi qui viens de m’appeler ?


Nom d'une avocette élégante à
galerie démontable.


J’en oublie de lui sortir ma
blague et lui invente une histoire grotesque de culottes sonnant à la porte
pour récolter des fonds pile au moment où je lui bigophonais. Pourquoi
mentionné-je les culottes, nul ne le sait, si ce n’est que le mot squatte mon
cerveau à cause de la Marrade.


De toutes les manières, il y a de
fortes chances pour que le Transalpin n’ait pas capté ce que j’ai baragouiné,
car le garçon persiste à vouloir sortir avec moi !


C’est trop top de s’entretenir
avec sézigue.


Il a une voix à tomber au bigo.


On a rencard demain à l9h30 dans
un petit resto italien de ses accointances.


Buonissimo ! ! !


 


Mardi 14 juin


La journée passe à la vitesse du
gastéropode. Je débute la phase maquillage en cours de le bel France. Je
ne tente que la pose vernis parce qu'à la plus petite pincée de fond de teint,
la Mère Slack m’envoie direct à la guillotine.


Retour à la cambuse bidon à
terre.


Opération sortie
avec Sublimo sans virer total demeurée


17h00


Merci Notre Seigneur, mes arpions
ont repris figure humaine.


Je tournicote dans ma chambre.


Le Top Gang m’a bigophoné pas
loin de quarante millions de fois pour me demander ce que je mettais. Réponse :
« Pas grand-chose » car je suis trop occupée pour répondre au bigo.


18h30


Je suis en saturation d’agitation
fébrile.


Pour une fois, j’ai la perruque
qui ne frise pas le n'importe quoi et je trouve l’assemblage jupe-bottes plutôt
seyant. Sans compter que le nougat pénètre aisément dans la botte, ce qui ne
gâte rien.


Descente de l’escalier tel le
Comanche. Mais le comité de la siphonnitude m'attend en rang d’échalote à côté
de la porte afin de me zieuter partir. Même Angus est rentré de sa séance
câlins mit Naomi. Le monstre tousse et s’étouffe à qui mieux mieux avec
l’air limite sur le point de dégobiller. Soudain, je capte pourquoi. Le félidé
a enfourné une grenouille qu’il compte boulotter. Plus dégoûtant et givré que
ça, tu trépasses. Je précise que le batracien est toujours de ce monde. Comme
d’us, Mutti est perchée sur la table de la cuisine et hurle à Vati de bouter
Angus hors de la pièce. Mini-Bigleux tente la bouchée surprise de grenouille et
se prend une baffe sur le coin de la caboche de son paternel. Je profite de
l’échauffourée pour filer à l'allemande.


19h30


Arrivée au resto dans un état de
nerfs en pelote. Scooterino m'attend devant. Le gus est de loin l’individu le
plus séduisant que j’ai jamais vu de ma vie. Pourquoi en pincerait-il pour moi
? Si ça se trouve, je lui fais pitié.


Si ça se trouve, il est genre
chrétien et se dit que je ne suis pas servie en totalité au rayon normalité.


Ça doit être ça. Si ça se trouve,
il est Mère Theresa transalpine.


A ma vue, Scooterino me sourit et
soudain j’ai l’impression d’être la fille la plus canon de la terre.


Lui :


-    Tu es venue.
Je suis si content et content.


Et il me tient la porte du resto.
Ce qui fait genre grande personne, du moins dans la version que j’imagine. Le
patron vient à notre rencontre et lui dit comme ça:


-    Bonsoir,
Massimo. Conte stai ?


S’ensuit une converse en
transalpin. Puis on va à notre table et je pose mon séant sur une chaise sans
qu’il y ait pulvérisation au rayon mobilier, ce qui est un bon début.


10 minutes après


On passe la commande et, jusqu’à
tout de suite, je crois n’avoir rien sorti d’aliéné. A moins que Scooterino ne
manie pas suffisamment notre idiome pour capter que je me rends coupable de
démence.


20 minutes après


Mais voilà que par le truchement
de l’inadvertance, je suis à nouveau victime du syndrome culotte. Je vais
devoir occire Dave la Marrade. Mon Conseiller culotte. Assez. Assez.


Scooterino :


-    Je suis de
Vérone. Elle est très belle. J’aimerais que tu viennes un jour, ("est la ville
de Roméo et Juliette.


Pendant qu’il dégoise, je
boulotte. Et je m’en sors plutôt pas mal grâce à la technique de la coupure de
pizza en minuscule qui évite la cascade de bouts de du haut du bec. Mais voilà
que je brise mon vœu de salubrité cervicale et cite Roméo et Juliette
dans le texte.


Moi :


-    J’adore Rom
et Ju, surtout le moment où il la compare à la lune. 11 lui fait comme ça en la
zieutant : « Mais doucement ! Quelle culotte jaillit par cette fenêtre ? »


Sur ces entrefaites, je barris
tel l’âne tant je me poile. Oh, noooooooooon.


Quelque bénéfice, Scooterino se joint à la
poilade. Et pas façon « je me trisse bigophoner pendant que quelqu’un continue
à la faire parler». Façon chou. Comme si je le bottais pour de vrai.


1 heure après


Le dîner se passe comme sur des
roues. C’est carrément aisé de s’entretenir mit lui. Je dirais qu'avec
sézigue, on est à l’intersection entre la Marrade et Gratte-Gratte. Je ne
raconte pas autant de blagues et de billevesées qu’avec la Marrade, mais je ne suis
pas muette telle la morue ni bourrée de ridiculitude comme je le fus en
compagnie de Gratte-Gratte.


Je percute que je passe un moment
sehr délicieux. Et en remercie Notre Seigneur Sandra par le biais d’une
petite prière interne.


Soudain le tensiomètre à bécosité
commence à grimper. Scooterino me prend la mimine et me zieute mit
fixation. Ses yeux d’ambre affichent du mouchetis de jaune plus foncé de-ci und
de-là. Nom d’un pic épeiche à ligne inox complète, on est en plein regard
collant au caramel mou ! J’ai le cervelet qui fond.


Scooterino :


-    Tu as des
yeux de petit chat qui a trop bu de vino rosso.


Comment je dois prendre ça ?


Du bon côté, et je repousse d’une
pogne de cuivre les images de Mini-Bigleux qui affluent dans mon cerveau.


Le gus paye la douloureuse et me
fait comme ça :


-    Ça te dirait
de marcher? Il fait beau ce soir. On pourrait guardare les étoiles.


Je réussis à ne pas répondre : «
Guili-guili petite culotte. »


Et pas plus tard que bientôt, nos
pas nous mènent aux confins de la cité, aux prémices de la campagne. Chouette
soirée douce, il est vrai.


Scooterino :


-    Tu as freddo
?


Notre Seigneur ! Ne me dites pas
qu'il va m'entretenir d’elfes et de Hobbits à l’instar des autres gus !


Sur ce, le Transalpin ajoute :


-    Excuse-moi,
je veux dire tu as... euh... froid? C’est le mot ?


-    Euh, je...


Il me passe l’accolade !


Je suis limite sur le point de
m’évanouir d’anticipation. J’ai tout le corps en alerte bécot. Je me demande
quelle sera la prochaine étape.


Lui :


-    Regarde, car
a, une étoile filante.


Et effectivement, on en zieute
une. Je fais un méga vœu interne de paix dans le monde et de passage au numéro
six.


Et il se réalise ! ! ! !


Pas la paix dans le monde, ça se
saurait. Note on ne sait jamais.


J’ai la caboche levée vers le firmament
quand Scooterino se saisit de mon menton et le fait pivoter vers le sien. Deuzio,
il me bécote comme la première fois qu’on est sortis ensemble. Un tout petit
bécot poids plume. Tel le poutou de la tante lesbienniste de Jas.


Alors je me fais comme ça à
moi-même : « Oh, non, retour à la case égouttoir de l’amour. » Sur ce, le
Transalpin remet le couvert au chapitre bécot. Mit un peu plus de
fermeté. Miam et crousti fondant. Soudain j’entonne par mégarde la célèbre
chanson de La Mélodie du bonheur version intérieure. « Les montagnes
résonnent du son des CULOTTES ! » Tais-toi, cerveau. Et toi, Julie
Andrews, dégage. Tu n’as qu’à bécoter des gus en short de cuir si ça te
fredonne.


Tandis que mon cervelet divague
tout seulabre, Scooterino change de technique bécotale. Il me couvre le cou de
bécots poids plume. De la zone avoisinant le lobe de l’esgourde jusqu’à la
clavicule et retour à mon bec. Ouaouh, ouaouhnard et ouaouhphile! Voilà que je
vire Miss Cou-Fondu.


J’ignore combien de temps on
reste au grand air. Et pour la première fois de ma vie, mon cerveau congèle. Je
cesse de cogiter et me contente de ressentir la sensation. Oh, oh. Retour à la
case cogitation, sauf quand je suis bécotée.


Le garçon me passe la mimine dans
la perruque. 11 a la lippe atrocement douce et compacte réunies. Il me chuchote
des trucs et des machins en transalpin. Et me zieute direct dans les mirettes
de-ci et surtout de-là. Style hypnotisme, mais version choupi.


A mon avis perso, le regard
collant au caramel mou devrait figurer sur l’échelle de Richter car la chose
est sehr sehr le agréable et super, sans compter que l’activité est
bourrée de l’esprit du rosissement popotal.


J’ai comme qui dirait
l'impression que tout mon sang s’est fait la valise et si je m’esgourdais, je resterais
ventousée à sa bouche toute la nuit. J’en suis là de mes réflexions quand il me
fait le coup du lordillon de mèvres ! ! ! Il a le mode d’emploi ! La Marrade
n'est pas le seul à savoir. La sensation est tellement le génial que je
trouve la bravoure de le lordiller en retour, à peine un lordillon de
souriceau, nonobstant un lordillon. Et le gus apprécie. Il se laisse aller au
vagissement. Officiellement, dans Comment séduire à coup sûr le dernier des
caves, c’est la fille qui est censée se charger de l'affaire vagissement,
mais vivons pour bécoter, telle est ma devise.


 


Aucun carambolage à regretter au
chapitre dentaire. On se livre comme qui dirait à un quadrille labial. Et je
déclare que je suis sans conteste Miss Reine-du-Quadrille-Labial ! ! !


Et soudain... le numéro six !


Le gus introduit le bout de sa
langue dans mon bec. C’est trop doux. Je me sens tellement bourrée
d’amuuuuuuuuur à son envers, que je lui fais la pareille. Nos muscles mobiles
se touchent ! ! ! Ils se bécotent ! A la description, la chose manque peut-être
de charisme, mais elle en a. Si ça se trouve, Super-Matou père et fils exhibent
le bout de leur langue car ils connaissent la teneur en sexe-à-piles du toucher
de langues.


A y re-cogiter, la réponse est
non. Si les félidés s’adonnent à cette pratique, c’est tout simplement parce
qu’ils sont demeurés pur arabica.


Je suis si fan du bécotage que
j’en oublie de respirer. Me voilà dotée de l’apnée du plongeur en apnée. Il est
plus que probable que je pourrais m’abstenir de respirer plusieurs semaines
sous les bécots de Sublimo.


Soudain, il stoppe toute
activité. Bouh ! Stoppe le stoppage ! ! ! !


Lui :


-    Allez viens,
Georgia, il faut que je te raccompagne. Ça plaira à ton père.


Je me contretamponne de mon Vati.
Je veux du rab de bécots !


Moi :


-    Quelle heure
est-elle ? Enfin, je veux dire, che ora per favore ?


Scooterino me dépose un poutou
géant sur la joue.


-    Mille
grazie de parler ma langue. Sono le dieci.


-    Parfait. Buono.
Oui, merveilleuso à tous les étages.


-    Toi n’as pas
compris l’heure ?


-    Le exact.


-    Il est dix
heures.


Ouaouh ! Ça fait presque deux
heures qu’on se bécote. Yesss ! Je mettrais mon coude à couper que j’ai dépassé
Rosie et Sven au chapitre bécotai.


Moi :


-    Mon Vati n’a
rien précisé au point de vue heure. En réalité, il m’a même dit qu’il s’en
fichait comme de l’an deux que je reste dehors toute la nuit.


Scooterino me file l’accolade.
J’adore sentir son ravissant abattisso autour de mes épaules.


-    Georgia, je
ne crois pas que tu sois une menteuse, en revanche tu es peut-être... peut-être
seulement, démente.


Et l’hilaritude le gagne, puis il
ajoute :


-    Allez viens,
vilaine fille. Je te raccompagne. Ton papa content et croit moi garçon bien.
Comme ça, on peut ressortir ensemble plein de fois, tu ne crois pas?


Retour à la cambuse à dos
d'arpions mit arrêts fréquents pour cause de bécots. Quelque dommage,
on ne tombe sur aucune de mes accointances. Flûte ! ! ! Je vous ferai dire
quand même que toutes les filles qu’on croise se décrochent la mâchoire devant
Scooterino. Taisez-vous les mâchoires, il est à moi perso personnellement. Il
me semble.


Je ne fais aucune allusion à
Guiboles de Phasme. En fait, je ne le questionne quasi pas sur le sujet
copines, même si j’en décède d’envie.


Cependant, lui s’inquiète de
Gratte-Gratte.


Scooterino :


-    Et
maintenant, tu ressens quoi pour Robbie ? Il te plaît toujours ?


Hummmmmm. Ceci réclame de la diplomacité
mit à peine un zeste d’attentionnité. Pas question qu’il me prenne pour
une aguicheuse qui ramasse les gus à la pelle pour mieux les balancer... oh,
oh.


Moi :


-    C’est devenu
un poteau. Il joue de la guitare dans les torrents.


Scooterino me zieute et dit ceci
:


-    Je comprends.


Bonus. Et surprise par le fait,
étant donné que moi-même personnellement éprouve certaine difficultés à me
capter.


Bécot devant le portail mit
variation de pression, et rapide poids plume sous mon lobe d’esgourde...
ouaouh... Puis secousse d’épaules, soupir et déclaration du gus :


-    A présent, il
faut être sages. Dommage.


Il me raccompagne jusqu’à la
porte en me tenant par la paluche et sonne. C’est Vati qui ouvre. Nom d’un
garrot sonneur à capote électrique, le père de famille nous refait le coup de
Don Minestrone. L’homme ne fume JAMAIS le cigare, mais il se trouve
qu’il en fume un là, maintenant. Encore. Nonobstant, il porte un falzar qui
frise la normalité et non un survêt informe qui le range fissa dans la
catégorie goret.


Vati:


-    Bien,
parfait, excellent. Vous vous êtes bien amusés ?


Je suis limite sur le point de
lui éructer : « En quoi c’est tes oignons ? »


Quand Scooterino lui serre la
mimine ! ! ! Et lui dit :


-    Buona
natte, monsieur Nicolson. Je vous rends votre ravissante fille.


Après quoi, il me pose un poutou
sur la main avec ces mots :


-    Merci pour
cette adorable soirée. Arrivederci jusqu’à la prochaine fois.


Vati réintègre la cambuse en
hurlant :


-    Arrivederci dans ce cas-là.


Il se croit dans Les Soprano,
ma parole. A ce compte-là, ses poteaux vont bientôt se faire « effacer ».


Dernier zieutage en arrière au
Sublimo. Le gus se retourne, me cligne de la mirette, m’envoie un bécot et me
fait :


-    Subito.


Au paddock de
Sublima


Il m’a fait « Subito ».


Trop top.


Plus tard


Pour ne rien vous cacher,
j’ignore le niveau de top, car j’ignore la signification du mot.


10 minutes après


Aurait-ce quelque chose à zieuter
avec le suburbain ? Autant jeter une mirette dans mon bouquin Le Transalpin
pour les demeurés.


[bookmark: bookmark110]Un
quart d’heure après


Ça veut dire « A bientôt ». On
n’est pas loin du « A plus » ou je me goure ? Oh, Notre Seigneur.


[bookmark: bookmark111]Mercredi 15 juin


Chemin de conserve avec Jas et à
qui j’essaie de tailler une bavette latérale.


Le zinc de Craquos atterrit à 18
h 15. A 18 h 15.


Pigé ? Pas 18 h 00, mais 18 h 15.
Et juste une question : vous savez combien de minutes ça fait? Moi, oui. J’ai
tourné déesse du Temps à mon tour.


Je vous ferai dire que Jas GAMBADE.
Notre Gott en Himmel, j’ai un mouton pour potesse. Elle me
dit comme ça :


-
   Ooooooooooooooooh, je suis trooooooooooooop excitée !


-    Oui, je sais.
Mais est-ce que je peux juste t’entretenir de Scooterino ?


-    Tu crois
qu’il passera d’abord chez lui poser sa valise ou bien qu’il viendra direct
chez moi ? Je me demande ce qu’il m’a rapporté du Pays-du-Kiwi-en-Folie.


Inutile d’essayer d’entrer en
contact avec sézigue. 


 


Récré


Meeting du Top Gang.


Toutes les copines (sauf Jas qui
s’est retirée dans les bois pour «réfléchir»... Quand elle a annoncé la chose,
je me suis fendu la goyave, mais après coup j’ai capté qu’elle ne blaguait
pas)... Bref, que disais-je ? Ah oui, le Top Gang au grand complet réclame un
compterendu rencard.


Roro :


-    Aboule les
infos. Comment se débrouille le Mozzarella au chapitre bécot.


-    Trop top et
crousti fondant de tout premier calibre.


Mabs :


-    Ah bon ?


-    Le
positif. Il maîtrise le lordillon de mèvres, les bécots de cou, le
quadrille de la langue, et tout le tou-tim.


Ellen :


-    Oui mais,
est-ce qu’il... tu vois quoi, je veux dire, est-ce qu’il... ?


Moi :


-    Le
positif.


La réponse satisfait pleinement
la copine.


La sonnerie retentit et Roro me
fait :


-    Total, tu le
revois quand? Tu es sa copine officielle ou flûte ?


Huuuuuuuuuuuum. Bien vu, la
taupe.


Dernière ligne
brisée


Retour des gus de Foxwood pour la
répète de MacFesse. La Marrade me fait risette dès son entrée. A sa vue,
Ellen se trisse illico aux goguenots pour un raccord rouge.


Je décède d’envie de lui narrer
l’affaire Scooterino, mais avant d’avoir l’occase de le faire, la Mère Wilson
rapplique en vue de nous délivrer son discours de givrée officielle sous
traitement givrant.


Retour d'Ellen sur-tartinée et à
fort fard qui s’assoit près de la Marrade.


La Mère Wilson :


-    Poursuivons
notre travail de façon professionnelle comme je vous en sais capables.


15h30


Les sorcières font un tel boucan
en improvisant leur danse autour du feu que la Mère Œil-de-Lynx fait irruption
dans la répète avec ce hurlement du pas de la lourde :


-    Cessez
immédiatement de caracoler stupidement.


Rosie :


-    C’est notre
danse improvisée mademoiselle Heaton.


-    Je me fiche
de ce que c’est, je vous entends du labo de sciences.


La nazie de service sort telle la
furie et je dis comme ça à la Mère Wilson :


-    Je mettrais
mon mollet à couper que Mlle Heaton apprécie moyen la beauté de la Barbe de
l’Avon, mademoiselle Wilson.


Rosie :


-    Vous devriez
lui dire que vous sortiez avec lui dans le bon vieux temps.


L’experte en tragédie vire tout
agitée.


-    Voyons,
Rosie, ne soyez pas ridicule. Comment voulez-vous que je sorte avec William
Shakespeare...


La Marrade :


-    Pourquoi? Il ne voulait pas? Il
était débordé? L'oisiveté est mère de toutes les CULOTTES.


La déclaration sonne le départ
d’un culotte à tous les étages.


La Mère Wilson finit par jeter la
serpillière quand je sors :


-    Macduff des CULOTTES
de sa mère lut prématurément arraché.


Je récupère mon vestiaire quand
Mabs me fait :


-    J’ai croisé
Rachel dans la rue, elle est salement tourneboulée que la Marrade ait rompu.


Ellen n’a pas arrêté de geindre
dans l’esgourde de l’expert en poilade pendant toute la répète. Je reconnais
qu’il s’est montré plutôt choupi avec elle. Je me demande si ça ne me ferait ni
tiède ni glacé qu’il sorte avec elle. En tant que super potesse, je devrais
être méga jouasse si la chose se produisait, n’empêche... bref.


En parlant des loups, on les retrouve
à la grille. Je suis d’une humeur de coquelicot. Si ça se trouve la Marrade und
Ellen devraient vraiment ressortir ensemble.


Maintenant que je les zieute,
j’avise la Marrade qui lui pose un bébé poutou sur la joue. La copine vire au
rouge soutenu visible à plus de deux cents mètres et se trisse vers son
chez-elle. Le gus la suit des mirettes, puis se retourne et, mollement appuyé
contre la grille, fait la converse aux filles qui passent son contrôle. La
Marrade est un baratineur de premier critère.


Je rentre seulabre mit
Jas, Rosie s’est carapatée dans les bois pour une rapide séance bécots avec
Sven de quatre heures et Mabs mil Jools font atelier lèche-vitrines.


La Marrade nous emboîte
l’enjambée.


Moi à lui :


-    Conseiller
culottes, puis-je t’entretenir de Scooterino ?


Le gus me zieute.


-    Comment t’en
empêcher ?


Sur ces entrefaites, Jas nous
fait :


-    Arrêtez de
lambiner. Ça me rend siphonnée.


Et elle pique un sprint avec ce
cri :


-    Il ne me
reste que deux heures pour me maquiller, Tom m’aime naturelle.


De quoi dégoise-t-elle au juste ?
Tandis que nous zieutons son postérieur disparaître au loin, la Marrade me dit
:


-    C’est bien,
non, d’être aussi simple ?


-    Quoi ? Tu as
envie d'être gourde telle Miss Frangette ?


-    Non, je parlais
d’eux, Tom et Jas. Ils se plaisent et c’est tout. Pas trace de syndrome
allumage taille cosmos ou de rosissement popotal.


Je sens que l’atmosphère vire au
philosophique alors que je veux aborder le sujet bécotage.


-    Dave, je
voulais te demander à propos de Scoot...


-    Et une
supposition qu’on soit vraiment fait pour quelqu’un ? Mais qu’on batifole de
droite et de gauche, style allumage tous azimuts et qu’on perde ce quelqu’un.


Trop génial, la Marrade est
victime d’un accès de non-marrade.


Quelque dommage, il a tourné fi fille. Obligée de
me fader de dégoiser de ses histoires avant de pouvoir aborder les topos
croustillants à base de moi-même perso et du Sublimo transalpin.


Moi à toute blinde :


-    Écoute, je
suis sûre que si tu raccrochais les wagons avec Rachel, elle te pardonnerait.
Elle est incurablement demeu... démoniaquement sympa.


La Marrade me zieute et me sort
ceci :


-    Tu ne piges
que couic ou je me goure ?


-    Ah, tu veux
parler d'Ellen. Elle te reprend demain matin. La fille n’a aucune fiertitude.


-    Espèce de
Super-Coquine givrée. Je parle de toi et moi.


-    Tu es débile
ou quoi ?


Le gus se tient coi, puis il dit
:


-    Plus grande
est la CULOTTE, plus dure sera la chute.


De quoi ?[bookmark: bookmark112]


Le coussinet géant


DU DESTIN


 


[bookmark: bookmark113]Dans
ma chambre


17h30


De quoi au juste la Marrade
déblatérait-il ? A part de culottes. Sézigue et mézigue? Perdre le quelqu’un
qui est fait pour sa pomme. Le gus a disjoncté ou quoi ?


18h15


Craquos atterrit pas plus tard
que tout de suite. Miss Frangette doit foncer caboche baissée dans Siphonland.


Coup de grelot. C’est Jas.
J’avais raison.


-    Gee, il est
là. Dans le même pays que moi.


Ça se discute. Je ne vois pas
quel quidam normal habiterait la même contrée que Jas, mais je ne fais aucune
remarque.


Si incroyable que ça puisse
paraître, Miss Frangette est désireuse d’aborder le sujet « ma personne ».


Jas :


-    Je suis fine
prête, par conséquent je vais te parler et te laisser me parler, comme ça je ne
tournerai pas démente, parce que d’après moi il lui faudra une demi-heure pour
passer la douane. Si ça se trouve, il a rapporté des trucs et des machins de la
nature et ça risque de le retenir et, ensuite, il va mettre une heure pour
revenir de l’aéroport et, ensuite, il fera peut-être un crochet par chez lui.
Résultat des courses, il sera là vers 20 h 30.


J’ai l’impression de parler à
l'horloge parlante.


Après un énième décomptage
minutes, Jas se souvient subitement que j’existe.


-    Georgia, tu
connais Scooterino ?


-    Euh...OUI !


-    Eh ben, à mon
avis perso, tu devrais, tu vois quoi, faire la courageuse avec lui. Lui dire ce
que tu ressens et oublier les histoires de glaciosité et consœurs.


-    Ah, bon ?


-    Oui parce
que, comme ça, tu vois quoi, tu serais genre réelle et non un fac-similé
d’imposture. Une supposition que tu réussisses à le convaincre de ta normalité,
une certitude qu'un jour ou l’autre, tu baisseras la garde et redeviendras
toi-même.


-    Euh... Jas,
ce n’est pas franchement...


-    C’est comme
pour ton pif.


-    Mon pif?


-    Une
supposition que tu portes un déguisement de pif.


Un déguisement de pif?


La tension aura finalement eu
raison de sa raison.


Moi :    


-    Tu veux dire,
acheté dans un magasin de « déguisements de pif » ?


-    Comme tu
veux. Bref, une certitude qu’un jour ou l’autre, il découvrira que tu as un
grand pif.


-    J’ai un pif
généreux.


-    Ce n’est pas
à nous qu’il faut le dire, Gee. De toutes les manières, là où je veux en venir,
c’est que tu devrais être tézigue car tu es plutôt choupi, par le fait.


Sur ce, elle raccroche pour cause
de changement de jupe en jean au cas où Craquos aurait envie d’une rando en
arrivant.


Une rando ?


Être moi ?


Oublier la glaciation et les
visites chez le marchand de déguisements de pif.


Je me sens toute pas comme
d’habitude.


19h00


Descente à la cuisine où je tombe
sur Mutti et Libby. Mère et fille me décochent le sourire grande taille.


Mutti :


-    Coucou, ma
chérie. Comme tu as grandi. Tu es jolie et très jeune fille. Tu ne trouves pas
ta grande sœur sublime, ma Libby ?


La gosse est en train d’enfiler
ses pantoufles à Mini-Bigleux, nonobstant elle lève les mirettes et dit :


-    Coucou, ma
Georgie, je t’aibe. Bisou à Gordy.


Je bécote le félidé !


Ça y est, je perds le pédalier.


Mutti a dit que j’étais sublime.


D’ailleurs, elle me zieute comme
si elle était au bord de chouiner.


20h30


Nom d'une guifette moustac à
châssis sport, la vie est bourrée de désorientation. Soudain, tout un chacun
m'aiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiime. La Marrade me fait le coup du « et une supposition
qu’on soit faits l’un pour l’autre », Gratte-Gratte me bafouille que je lui
manque... Je bécote Gordy. Quoi d’autre? La Mère Œil-de-Lynx qui me présente
ses excuses pour m’avoir confisqué mes cornes de bison ?


Sonnerie du bigo.


Notre Seigneur ! Ne me dites pas
que c’est la Mère Œil-de-Lynx pour les cornes !


Je hurle en direction du
rez-de-rue :


-    Bigo ! ! !


Mais la mère de famille est
probablement en train de s’ébattre dans la baignoire communautaire en compagnie
de Libby et des deux félidés si j’en crois les bruits d’éclaboussures, les
marrades et autres cris de souriceau qui me parviennent. Attendez, j’ouïs
également une voix de gus. Libby se livrerait-elle à une imitation ?


Vocifération de Mutti :


-    Georgia, tu
veux bien répondre ?


Moi :


-    Je suis au
premier. Vati n’a qu’à y aller.


Vocifération de Vati :


-    Je suis
mouillé. Va répondre, c’est sûrement pour toi.


Nom d’un roselin cramoisi à
lave-phare.


Obligée de passer devant la salle
de bains pour décrocher le bigo et le spectacle qui s'offre à mes mirettes est
du genre à expédier le moindre quidam plusieurs années durant chez le docteur
du cerveau. Mon géniteur sans falzar ! ! ! Ce n’est pas un bobard ! ! ! Debout
dans la baignoire mit Mutti mit Libby, et tout ce vilain monde
dans le plus simple pas pareil ! ! ! ! Je manque suffoquer.


J’ai vu mon paternel perso en
nudité.    


Mit ma maternelle perso.


Ensemble.


En nudité.


Plus horrible et contre-nature,
tu décèdes.


Je décroche le bigo en état de
choc.


-    Allô!


-    Ciao,
Georgia.


Scooterino ! ! !


-    J’ai beaucoup
pensé à toi. J’ai hâte de te revoir. On se voit toujours samedi ?


-    Le positif,
ça se pourrait. Je veux dire oui, euh...


-    Si tu ne peux
pas attendre jusque-là, tu n’as qu’à venir... comment dit-on déjà, demain soir.
On va en bande à une soirée dance, avec Lindsay, comme l’autre fois. Ça
te dit ?


Aucune souvenance de ce que je
réponds.


21h00


Coup de bigo à Jas.


Sa mère :


-    Bonjour, ma
grande. Jas est partie en rando avec Tom.


Nom d’un pluvier dominicain à
volant cuir.


Coup de bigo à Rosie.


-    Rosie.


-    Un tiens vaut
mieux que deux culoltes tu l’auras.


-    Rosie, c’est
sérieux. Je viens juste de dégoiser avec Scooterino et tu te rappelles ce que
tu m’as demandé ? Si oui ou flûte j’étais sa copine officielle ?


-    Le
positif.


-    Eh ben, il m’a
demandé de sortir avec lui samedi et ensuite, il m’a fait comme ça que si je
voulais le zieuter avant, je pouvais aller à une soirée (lance mit sa
bande mit la Nouillasse.


-    Fichtre.


21h30


Tournée générale de coups de bigo
au Top


Gang. Résultat des courses, je ne
suis pas loin d’osciller à la frontière de la désorientation. Si ça se trouve,
je vais rechuter au chapitre entretien avec Mutti.


21h40


Impossible de bouter l’image de
la mère de famille dans son plus simple pas pareil hors de ma caboche.


J’ai réussi à camoufler le
désastre Vati dans la salle de bains derrière une image cervicale de salopette
méga couvrante. Mais mission impossible avec Mutti car des bouts de
nunga-nungas ne cessent de surgir de-ci und de-là quelle que soit la
couverture choisie. Un scénario ô combien proche de la réalité.


22h30


Pas la peine de se fatiguer, la
mère de famille vient me passer le bonne nuit.


Mutti est déjà sur le pas de la
lourde quand je me décide à lui faire :


-    Si je te dis
un truc, tu me promets de ne pas tourner Muttitale ?


-    Je vais
essayer. Qu’est-ce qui se passe ?


Je lui narre l'affaire bécotage
(pas en entier, je zappe les détails) et lui sors juste :


-    J’ai passé
une super soirée et il m’a filé un poutou d’au revoir.


Je lui épargne l’épisode langues
et tout le toutim.


Après quoi, je crache le morceau
coup de bigo, demande de sortie et Lindsay la Nouillasse.


Mutti pose le séant sur mon
paddock.


-    Hummmmmm.
Embêtant. Si ça se trouve, il la considère comme une amie. Il ne connaît pas
encore grand monde ici. A moins qu’il veuille te faire comprendre qu’il n’est
pas un petit copain sérieux.


Nom d’un phragmite aquatique à
clim autorégulée.


Après immature réflexion, elle
ajoute :


-    Tu sais ce
que je pense ? C’est à toi de décider ce que tu veux. Tu l’exiges et soit tu
l’obtiens, soit, si Massimo n’est pas sur la même longueur d’ondes que toi, tu
l’acceptes. La vie demande du courage.


Après le départ de Mutti, je
cogite à ce qu’elle a bla-blaté allongée dans mon paddock dans le noir.


Le discours de la mère de famille
offre certaines similitudes avec celui que Jasounette Spasmounette me sortit,
même si icelle s’est égarée du côté du marchand de déguisements de pif. Et la
Marrade m’a tenu maigro modo le même langage.


OK, c’est décidé. Exiger ce que
je veux et chacun pour soi.


Minuit


Oui, mais qu’est-ce que je veux ?


 


 


[bookmark: bookmark114]Jeudi 16 juin


Stalag 14


L'enfer de
l'amuuuuuuuuuuur


Aujourd’hui, la Nouillasse semble
rajuster son string partout où je pose les mirettes. Je mettrais ma rotule à
couper qu’elle me zieute en retour. Je me demande si elle est au sent-bon
rapport à Scooterino et mézigue. Le gus est forcément en contact avec Guiboles
de Phasme, sinon comment il serait au jus qu’elle va à la soirée dance ?
Sans compter qu’il l’a raccompagnée à ses pénates l’autre jour. Et de toutes
les manières qu’est-ce que j’en sais de la périodicité avec laquelle il la
fréquente ?


Germain


Même Herr Kamyer posant le séant
sur ses carreaux et se trouvant incapable de mettre la paluche dessus pour
cause de loupes coincées dans le postérieur ne m’égaye pas.


Il faut que je prenne une
décision. Je ne peux pas continuer de la sorte.


[bookmark: bookmark115]Récré


Jas est carrément sur un petit
nuage. En boucle sur Craquos. Je lui gâcherais bien l’allégresse. Je profite du
fait qu’elle remet le couvert au rayon gambade (je ne plaisante pas, si
seulement) avec des « Oh, je suis trooooooooooooop heureuse » pour lui river son
clou.


Moi :


-    Total, tu vas
te marier avec Craquos et tu ne sortiras plus jamais avec un autre gus pendant
les cinquante prochaines années ?


Jas :


-    Si on a
trouvé le bon, pourquoi sortir avec quelqu'un d'autre ?


-    Parce qu'il
se pourrait que ce ne soit pas le bon. Que tu le PENSES seulement.


-    Je pense que
Tom est le bon.


-    Le
positif, mais une supposition qu’il ne le soit pas.


-    Le
positif, mais il l’est.


-    Le
positif, mais une supposition qu’il ne le soit pas.


-    Le
positif, mais il l’est.


Si on s’esgourdait, on
continuerait des heures.


19h30


Tout ça pour dire que je ne vais
pas à la soj-rée dance ce soir. Il se trouve que je n’ai pas le taux de
bravoure, de sophistication et de glaciosité de coquine nécessaire. Si je
zieute Scooterino se trisser avec la Nouillasse ou toute autre par le fait, je
risque d'apprécier MOYEN. C’est un fait. Je suis plutôt ramollie de la
sensibilité et j’ai envie que les êtres me chérissent dans les mêmes
proportions que je les chéris.


Or il se trouve que je chéris
Scooterino un max.


21h00


Tournage en rond. A l’heure de
maintenant, Scooterino et les autres sont à la soirée dance.
Ooooooooooooooh. C’est trop dur.


21h30


Impossible de m’entretenir avec
mon conseiller allumage à cause des bizarreries qu’il m’a sorties l’autre fois
en rentrant à la cambuse. Le gus se gausse sûrement en évoquant sézigue et
mézigue. Je l’aime vraiment bien. En le grand quantité et il me fait
choper la marrade, c’est indéniable, nonobstant... ooooooooooohhhhhhh Notre
Seigneur! Toute cette affaire me file le bourdon taille cosmos.


21h40


Descente au salon. Angus et Gordy
s’auto-toilettent. Les félidés se lèchent réciproquement la caboche. Aaaaaaaah,
sehr sehr chou. Père et fils s’aiment en dépit de tout. L’amuuuuuuuuur
gagne tout un chacun. Il suffit de zieuter Kathyyyyyyyyyyy und
Heathcliff dans Les Culottes de Hurlevent et Jane und Rochester
dans Les Culottes de Jane Eyre et j’en passe.


Sur ces entrefaites, Mini-Bigleux
passe sa langue dans le mauvais sens sur la pilosité du monstre et icelui file
une baffe à sa progéniture qui l’envoie valdinguer direct du canapé dans la
corbeille à papiers.


Mon Vati est sorti avec son
bataillon de poteaux. Les ancêtres se sont mis au roller et se livrent à
l’activité sous un dôme quelconque où d’autres demeurés pur beurre se
propulsent de-ci comme de-là en se blessant gravement.


Moi à Mutti tout à l’heure :


-    Je mettrais
mon foie à couper qu’il existe un bouquin qui s’appelle Comment devenir le
père de famille le plus hontogène de l’histoire avec des trucs à la clef
style : « Faites-vous pousser une moustache-gadget », « Mettez des falzars en
cuir », « Débitez des fadaises devant les potesses de votre fille », « Faites
semblant d’être Don Minestrone », « Choisissez un dada (nous recommandons
particulièrement le roller et les courses de clownomobile). »


Bref, je m’écroule sur le canapé.
Super-Matou enfourche mes rotules aussi sec et se livre à un pitrou-gnage en
règle spécial félidé destiné à rendre le quidam confo. En vue de son confo
perso. Je ne suis ni plus ni moins que son fauteuil. Intrusion de la mère de
famille qui pose son séant à côté de moi. Et me touche l’abattis. Je la laisse
faire car je suis trop exténuée pour y remédier.


Mutti :


-    Tu te
rappelles ce que tu m’as demandé l’autre soir? Eh bien, voilà ce que je
pense... Tu n’es pas du genre infidèle, ça te rend inquiète et totalement
infréquentable, franchement. Doooooooooonc... même si tu ne sors avec un garçon
qu’un certain temps, je crois que tu devrais prendre ce temps au sérieux. Ça te
permettrait de te conduire comme il faut et d’en profiter au maximum. Et si un
jour tu voulais le quitter ou lui voulait te quitter, c’est la vie et vous vous
seriez entraînés en vue du moment où la bonne personne se présentera.


Nom d’un arlequin plongeur à
boîte auto Tiptronic.


On est au bord du discours bourré
de sagessitude. A condition de piger ce que la femme dégoise.


Moi :


-    Si je
comprends bien, tu penses que je devrais dire à Scooterino que j'ai envie qu'on
soit comme qui dirait copain et copine officiels et, si ça ne lui fredonne pas,
que je devrais renoncer à sortir avec sézigue.


La mère de famille hoche du chef.


Fichtre, c’est un rien extrémiste
à mon goût.


J’aime bien, moi, que l’allumage
me mène par le bout du pif.


Depuis quand ça date, cette
histoire d’agir mit maturosité ?


 


[bookmark: bookmark116]Vendredi 17 juin 


Stalag 14


La Nouillasse est insupportable.
Je mettrais ma cheville à couper qu’elle me file le train. Où que j’aille, elle
est. Exemple : je suis à la cantine à m’occuper de mes échalotes perso, style
relire MacFesse, quand elle se pointe en compagnie de Monica la trop
Consternante et de Rowena, une autre nulle de ses potesses. Il y a des
tripotées de chaises sur lesquelles s’asseoir, mais non, il faut qu’elles se
collent à la table juste à côté de la mienne. La Nouillasse me zieute comme si
j’étais une crotte de pif boulottant un sandwich à la crotte de pif. Soudain,
elle sort :


-    C’était super
cette soirée hier. L’endroit est vraiment cool. Les gens sont plus vieux. Du
coup, on n’a pas les morveuses qui dansent n’importe comment et font les
imbéciles. N’empêche, je suis hyper fatiguée. C’est tard pour un milieu de
semaine et Mas est, vous voyez, quoi, vous savez comment il est. Ah, les
Italiens !


Et elle se poile genre sciemment
et les autres lui emboîtent la poilade.


C’est au-dessus de mes forces. Je
me lève et sors.


Je me demande si je pourrais
l’occire par mégarde.


16h10


J’attends Miss Frangette à la
grille. Elle est toujours aux goguenots en train de procéder à une retouche
rouge fébrile.


Craquos est venu la chercher et
c’est trop sympa de le rezieuter. Il affiche une ressemblance frappante avec
son frangin.


Le gus me passe l’accolade.


-    Comment tu
vas, Georgie ? C’est super de te retrouver.


Jas est bécotée d’entrée à son
arrivée époumonée. Elle a dû passer la dernière heure de cours à se tripoter la
frange car le bout de perruque frontale est quasi normal.


On rentre de conserve, Jas
répandue sur sa personne. C’est sehr sehr le bien que Craquos soit à
nouveau parmi nous. Il nous fait un compte rendu au chapitre
Pays-du-Kiwi-en-Folie.


Lui :


-    En partant,
le Kiwi ne dit pas « au revoir », mais « hourra ».


Moi :


-    A mon avis
perso, c’est un rien malpoli.


-    Je me suis
bien marré. On a fait plein de sport nau-tique. Du surf, du rafting. La flore
et la faune sont incroyables.


Je le zieute. Le gus sombre dans
l’hilaritude.


-    Je vais
peut-être m’abstenir d’aborder le sujet wom-bats devant toi. Robbie t’embrasse
bien fort. Il a dit qu’il n’avait pas de nouvelles de toi. Et qu’il aimerait
bien que tu lui répondes.


Miss Frangette me mate style « Je
te l’avais bien dit ». J’espère qu’elle ne va pas redoubler sage femme de la
forêt à présent que Craquos est rentré. Il ne manquerait plus que ça.


S’ensuit un petit silence
bizarre. Puis Craquos me fait comme ça :


-    Écoute,
Georgia, Robbie est mon frère et je l’aime.


(Attendez, qu’est-ce qu’ils ont
au juste, les gus? A débiter leurs sentiments. Je n’ai rien lu de tout ça dans
le bouquin Les hommes viennent (le Vermicelleland et les femmes de
Froufroulund).


Craquos zieute mon expression et
me dit :


-    Non, Georgia,
je ne suis pas en train de virer ma cuti. Je voulais simplement dire que Robbie
t’a quittée et que tu peux faire ce que tu veux. Je ne fais que transmettre un
message. De toutes les manières, il paraît qu’il y a du nouveau au chapitre
Sublimo transalpin.


Radio Jas fait celle qui vérifie
un truc dans son sac.


17h00


Jasounette et Craquos me laissent
au portail de chez elle et remontent son allée en accolade réciproque. Je me
sens un rien abandonnée côté potesse. Maintenant que Tom est rentré, je ne
l’aurai plus pour moi seulabre. J’ai souvenance de notre séjour au
Pays-du-Hamburger-en-Folie et de l'affaire photos en nudité.


Rosie a son Sven. Mabs a l’air
d’en pincer pour l’apprenti trouduc. Jools est comme qui dirait mit
Rollo. Et jusqu’à Ellen qui en pince pour un gus des coulisses de MacFesse.
Je suis en train de virer vieille tante moustachue.


17h10


J’erre à nouveau seulabre tel le
nuage. Tout en errant, je sors mon miroir de sac et me zieute dedans. OK
d’accord, je ne suis pas la gussette la plus canon de la terre, mais j’ai le
visage chou (rouge) et Scooterino m’a déclaré qu’il aimait mes mirettes. De
l’autre omoplate, qui sait ce qu’il a sorti à la


Nouillasse ? Sûrement pas : « Oh,
cara, ton minuscule front est buonissimo. »


Je passe à un rapide raccord
rouge, mascara und eyeliner. Tiens, si je me livrais à un déhanchement
de hanche mit secousse de perruque histoire de faire remonter la jauge à
allégresse. Dingue, un gus se penche à la portière de son auto et me crie :


-
   Mignooooooooooonne.


Diantre, un rien de rouge mit
déhanchement de hanche et on peut faire tourner la planète garçons. Notre
Seigneur, le gus est sehr sehr le superficiel. De l’autre maxillaire, je
ne suis pas contre le gus séduisant moi-même personnellement, ni contre une
perruque de choix, ni contre les fringues et le motocycle de Scooterino. Mais
il ne me botte pas uniquement pour ça.


Je nage dans la totale confusion.


17h20


Pile au moment de traverser la
rue pour rentrer à la cambuse, qui arrive sur les bérets de roue à dos de
scooter et fait halte à côté de moi? Scooterino ! Le Transalpin descend de
bécane, retire son casque mit vélocité et, plus muet que le cabillaud,
s’avance vers ma personne et me bécote ! Un numéro cinq dans les règles ! En
plein milieu de la voie.


Oscar et ses poteaux qui se
dégobillent chez eux en faisant traîner leurs sacs par terre et en se criant
des trucs de gus, font comme ça en zieutant Scooterino me bécoter :


-    C’est tout
bon, vas-y !


Et ainsi de suite. Sont-ils
totalement givrés?


Scooterino ne les calcule même
pas. Il met fin à son bécot et me tient à bout d’abattis.


Lui :


-    Tu n’es pas
venue hier soir. Tu m’as manqué.


Je tourne agitée sur-le-pré mit
fort fard et lui dis ceci sans y cogiter :


-    Vraiment ?
Pourquoi ? Lindsay ne te suffit pas ?


Le Transalpin pose son séant sur
son engin.


-    Georgia,
c’est quoi, cette histoire ?


Et me voilà lui crachant le
morceau. Des trucs que je n’aurais jamais cru lui dire. Traduction :
probablement des fadaises. Bref, je lui fais comme ça que je n’ai pas le tissu
d’une coquette endurcie.


-    Je sais que
la Marrade n’arrête pas de répéter qu’on est jeunes et qu’on esgourde l’appel
de l’allumage. Il n’a pas tort, mais je suis prête à laisser choir l’allumage
pour voir ce que je ressens vraiment.


Scooterino frise la perplexité.


-    L’allumage.


-    C’est comme
le rosissement popotal.


-    Le
rosissement popotal.


-    Tu te
rappelles quand tu m’as sorti que tu t’étais brûlé au micro-ondes de l’amour et
que tu voulais déménager à Marrade City? C’est pareil. Sauf que je n’ai pas
envie de m’installer à Marrade City. Enfin, si. Mais pas avec n’importe qui,
juste avec... bref. Voilà ce que je pense.


Le gus se paye une tranche
d’hilaritude. Fichtre, il a la poilade ravissante.


-    Si je
comprends bien, signorina Georgia, tu es en train de me déclarer que tu
voudrais que je sois ton copain officiel.


Nom d’un bécasseau de Bonaparte à
capteurs parking avant et arrière.


La chose est énoncée.


Je vire écrevisse toute crétine.


-    Ben, je crois
que oui. Excuse.


Scooterino fixe le bout de ses
croquenots.


Notre Seigneur, qu’ai-je fait ?


Je vais vous dire ce que j’ai
fait. J’ai esgourdé ma stupide Mutti, qui n’a rien sorti de sensé depuis la
naissance de Louis XIV. J’ai esgourdé une femme incapable de maîtriser ses
nunga-nungas. OhmonDieumonDieumonDieu. Je suis une courge.


Vu le silence à couper au canif
de Scooterino, je m’exprime :


-    Écoute,
oublie ce que j’ai dit. Je m’excuse, mi dis-piace. Je, ben... c’est
juste moi, et tu ne l’avais même pas envisagé... Oublie ce que je t’ai
baragouiné. Je n’ai pas le mode d’emploi de la décontracture. J’ai sûrement un
problème au rayon gènes.


A ces mots, le Transalpin lève
les mirettes.


-    Tu n’aimes
pas Gênes ?


-    Le
négatif. Écoute, je ferais mieux d'y aller. Je dois me faire couler un bain
et j’ai une bouteille de gin à acheter.


Je suis limite sur le point de
chouiner, je le sais. De ce fait, je traverse la rue alors que Scooterino
demeure juché sur son scooter plus muet que le bar.


Intrusion de moi-même dans la
cambuse et repos contre la lourde mit tremblote. Qu'est-ce que j’ai fait
?


Super-Matou père et fils me
zieutent du palier du premier. Angus est en train de bourrer de ramponneaux un
pauvre rongeur ou une araignée. Moi-même perso, je sais ce qu’on ressent à se
faire bourrer de ramponneaux par le coussinet géant du destin.


Dans ma chambre


Par la culotte de Notre Seigneur.


La bafouille de Gratte-Gratte est
restée sur ma commode. Un pense-nigaud pour me rappeler encore un autre être
que j’ai perdu. Pourquoi faut-il qu’il m’écrive juste là maintenant ? Je mate
sa photo.


Pourquoi faut-il qu’il soit si
canon, alors que je le repousse d'une paluche d’étain et qu’il a été remisé
dans le panier de yesterday, il y a moche lurette. Et pourquoi ne m’en
contretamponné-je pas?


La réponse est : peut-être parce
qu’il est mon premier amuuuuuuuuuur.


Ohhhh, bouh !


Je ne CHOU1NERAI pas.


Quelqu’un peut me dire pourquoi
tout ceci me choit sur le coin de la caboche ? Aurais-je été guêpe dans une vie
antérieure comme le prétend Jas?


5 minutes après


A ce qu'il paraît, on n’oublie
jamais son premier bécot, Ce que Super-Canon fut par le fait. J’étais pucelle
du bécot quand il ramena sa framboise en grattant sa gratte.


2 minutes après


Je précise qu’il fut mon premier VRAI
bécot. Je ne vois pas qui compterait Peter le Bulot, à moins d’être genre
pervers, fan de mollusques.


[bookmark: bookmark117]1
minute après


Je me demande où j’ai rangé la
cassette dont Super-Canon me régala à mon retour du
Pays-de-la-Baguette-à-Béret.


A la souvenance, il me semble
l’avoir planquée derrière mon tiroir du haut hors de portée des mimines de
Libby, en compagnie de mes attrape-garçons et de mes couvre-fesses de fête.


[bookmark: bookmark118]2
minutes après


Cassette retrouvée, cependant
j’ignore où sont passés mes attrape-garçons und couvre-fesses de fête.
Si ça se trouve, Vati me les a empruntés.[bookmark: bookmark119]


1 minute après


Cassette
mise. Je suis bourrée de nervosisme car je me refuse à repasser par la case
égouttoir de l’amour pour Gratte-Gratte. Merci bien, j’y suis déjà à cause d’un
autre.


3 minutes après


Oh non, c’est encore moi, écrite en hommage à Vincent Van Gogh,
garde son titre de championne du monde des chansons les plus dépressiogènes de
l’univers. Super-Canon n’a jamais été vraiment livré au rayon hilari-tude.


Mais livré au rayon beautitude.


Notre Seigneur, que la vie est
confusiogène.


2 minutes après


Zieutage des rues vides de la vie
par le carreau de ma chambre.


Pourquoi
rien ne marche jamais pour moi ? J’avise le Père Porte-à-Côté qui jardine
affublé de son short monumental. Le surchargé pondéral pourrait y dissimuler
une petite contrée africaine que personne ne s’en apercevrait. Ça n'empêche pas
la Mère Porte-à-Côté de le chérir, short compris. Le gus s’est-il jamais mis en
quête d’une autre Mère Porte-à-Côté ? Non. Il dispose d'un short susceptible
d'accueillir un rosissement popotal de première grandeur, mais il zappe la
possibilité.


Soudain, qui aperçois-je
remontant la rue mit poteaux replets mit nouvelle copine naine
sous l’abattis? Mark Grosse-Bouche. Comment se fait-il que le surdéveloppé du
groin biche pour le petit modèle au rayon gussette? Ou plutôt, pourquoi la
Lilliputienne s'en entiche-t-elle ? Je ne vois pas quelle fille au cervelet en
état de marche se bécoterait avec lui.


1 minute après


Attendez ! Beurk, je n'avais plus
souvenance qu’il me posa la paluche sur le nunga-nunga. Sortez de mon cerveau,
les images !


[bookmark: bookmark120]4
minutes après


Oh, Scooterino, qu’ai-je fait?
Pourquoi ai-je esgourdé ma stupide Mutti? Je m’en abstiens d’accoutumée. Si ça
se trouve avec ses billevesées à base de « sois toi-même », la mère de famille
a ruiné mon futur bonheur. La Marrade m’avait prévenue. 11 m’avait fait comme
ça que Scooterino sortait d’une relation sérieuse et qu’il voulait se payer une
tranche de marrade. Pourquoi ne puis-je simplement m’installer à Marrade City
et envoyer Être-Moi-Même City aux pelotes ?


De toutes les manières, qu’est-ce
qu’il en sait, Dave la pauvre Marrade ? Il vient de larguer Rachel et avant
elle Ellen. Le gus est un briseur de battants en série.


Un bémol, il n’a pas encore brisé
le mien.


Tout ce qu'il a jamais tenté
contre moi, c'est un soupçon de mesquinerie quand je me suis servi de lui comme
chèvre pour appâter Super-Canon.


Combien de fois au juste l’ai-je
bécoté par le truchement du sans-le-faire-exprès ? Je dois reconnaître que
l’expert en rigolade se défend pas mal au chapitre bécot.


[bookmark: bookmark121]3
minutes après


Qu’entendait-il au juste en
évoquant séziguc et mézigue ? La Marrade est un poteau, ni plus ni moins. Et à
l’occasion, un partenaire bécot.


Ohhhhhhhhhhhh. Plus jamais, je ne
serai jouasse. Ni ne boulotterai.


[bookmark: bookmark122]1
minute après


Non que la cambuse soit équipée
en denrées comestibles.


Dans la cuisine


Joyeuseté débridée, j’ai trouvé
un vieux bout de saucisse froide.


Au fait, c’est quoi le truc que
la Marrade m’a sorti à la répète de MacFesse pendant la scène de
bataille et qui m’a propulsée dans une hilaritude à fort potentiel poi-lant ?
La souvenance me revient. L’expert en rigolade agitait une épée à tout va
(manquant de peu la décapitation du nunga-nunga de Melanie Griffith), en
vociférant : « Culottes, culotte ! Mon royaume pour une culotte ! ! ! »


Le gus est sehr sehr le riant.


Dans ma chambre


Pourquoi ne puis-je être bottée
par la Marrade ?


De l’autre fémur, quand je
repense à la soirée avec Scooterino à zieuter les étoiles, je suis au bord de
chouiner.


Si seulement j'avais eu l’occase
de mieux connaître le Transalpin, j’aurais été rencardée au chapitre culture sehr
différente. J’en aurais appris large sur le bécot de cou et le reste. Mais
j’ai tout fichu en l'air. Lindsay la Nouillasse se paiera une gigue sur ses
guiboles de phasme quand elle apprendra. Ce qui ne manquera pas d’arriver eu
égard à Radio Jas.


Et si je bigophonais Miss Frangette
pour savoir ce qu’elle en pense ?


Suis-je démente? Autant grelotter
Miss Siphonnée du Siphonshire.


Sur ce, j’esgourde le rugissement
familier d’un moteur de motocycle sous mon carreau.


On sonne à la lourde.


Ce serait une excellente idée
d’aller ouvrir, sauf que j’ai perdu l’option motricité du membre inférieur.
Trop génial, je suis paralysée ! Aile/ les guiboles, soyez courageuses ne me
laissez pas choir maintenant.


Haaaaaaaaaaaaaaaaaaa, je me
dégoise des blagues internes proprement nulles. Hourra !


Je finis par me propulser au
rez-de-rue.


Notre Seigneur, pourvu que je ne
fasse pas étape par le salon du popo et par le truchement de l'inadvertance.


Histoire de me donner une
contenance, j’attrape Mini-Bigleux et me le fourre dans les abattis. Le
minifé-lidé mâchouille un truc et en oublie de m’attaquer.


J’ouvre la porte.


Scooterino devant moi.


Notre Seigneur.


Le Transalpin me zieute et je
remarque qu’il a la mirette bourrée de douceur et de tristessitude à la fois.


-    Georgia,
c’est beaucoup, ce que tu me demandes. Laisse-moi un peu de temps. Je viens te
visiter la semaine prochaine et je te dis oui ou non. Je ne... c’est comment le
mot déjà ? Je ne cafouillerai pas avec toi. Je te répondrai si o no. Ciao,
caru.


Sur ce, il m’envoie un bécot,
remonte sur son scooter et se trisse.


Je referme la lourde, Gordy
toujours dans mes abattis.


Qu’ai-je fait, bon sang de
bonsoir?


Mini-Bigleux me mate, mirette
dans mirettes, et je lui rends la pareille. Encore un peu et on croirait que le
félidé sonde le sous-sol de mon âme et en pige le contenu. Il cesse même de
mastiquer ce qu’il a dans le bec.


Quand soudain je pige.


Le monstre en puissance ne
mâchouille pas une araignée...


... Il boulotte mes
attrape-garçons !!!!!!!
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